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A V I S
DES ÉDITEURS.
JL 'Au T JE U R de cet Ouvrage ne l'avait pas 
d'abord deftiné pour l’imprejfion. "

Enchanté d’avoir, réujji a mettre fur le grand 
théâtre de 1’adminifiration minifiérielle , des per- 
fonnages dont il connaijfait parfaitement les 
mœurs ,1e langage & le caractère , il s'efi amufé à 
faire répéter fur un petit théâtre d'appartement & 
pour le plaijïr de quelques perfonnes de diftinclion, 
la préparation des fçènes qu’ils exécutent devant 
le public. ( i )

( i ) Cette Pièce a été réellement jouée dans un château 
voifin de Verfailles. Plufieurs perfonnes de la première 
qualité ont affilié à la repréfentatipn. Le jeu de la fcène 
a été fi vrai, & l’illufion fi complette, qu’on a vu , à diffé­
rentes reprifes, les fpeélateurs oubliant qu’ils affiftoient à 
une Comédie , & par un quiproquo qui fait l’éloge de 
l’Ouvrage, fiffler les Aéleurs qui repréfen raient Meffei- 
gneurs de Sens & de Lamoignonen croyant fiffler Içs 
orignaux : puis fe. réveiller comme d’un fonge , fe regar­
der , rire de leur me'prife , Sc faire retentir la falle , d’ap- 
plaudiffements.....Quel triomphe pour un Auteur !
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d A V I S
. .

Son amour propre, ajouifijun nouveau tr'tomphç. 
Ses talens littéraires nont> pas eu de moindres, 
(accès que fies talents politiques.

Le hasard nous ayant procuré lafonnaijjance. 
de ce petit chef-d'œuvre dramatique , nous avons 
tant fait, par nos éloges, par la perfpeclive de 
gloire, que nous avons préfentée au merveilleux. 
Abbé, qu’il ri a pu réfifier à nos inftances, & que 
nous en avons obtenu là permijfton de livrer au, 
grand jour cette précieufe production, & meme de. 
la livrer fous fon nom.

Gomme ce na pas été fans peine, que nous avons, 
déterminé le mode fie Auteur à nous confier fa 
Pièce ( le temps s’ejl écoulé, & quelques-uns des 
év'enêtnens, dont il y ejl fait mention , fe font 
éloignés. Il ejl vrai aujfi que la catafirophe s’efi 
approchée, qu’à la rigueur il-y a ,à tout pren­
dre une. forte de compenfation ; mais toujours , 
le. Lecteurfe tiendra pour averti, afin qu’il n aille 
pas nous faire quelques miférables chicanes qui, 
maintenant, n’auront point d'excufes.

Dans le prefent que nous faifons à nos contem­
porains ,nous n avons ' d’autre but que celui de 
plaire & de les infiruire ;< & nous fommes tellement 
perfuadés que nous l’avons rempli, que nous comp­
tons fur la reconnaijfiance univerfelle.



DES ÉDITEURS. $
Zes Acfeurs, meme qui occupent la' fcène , ne 

nous /auront pas mauvais gré de la publication 
de ce Drame : ils conviendront tous, que ce qu’on 
appelle la partie des; mœurs, efi fupérieurement 
traité, que le dialogue efi d’une vérité rare, car 
l'étonnant Ecrivain nous a affuré, que ce n était 
P as feulement ce que doivent dire , mais ce que 
difaient ( i. ), en effet, fes Kéros, qu’il leur mettait 
dans la bouche. Au fond un portrait reffemblant 
à fon mérite, efi-il toujours agréable quand on 
nous fait penfer, parler , agir ; qu’on nous faffe 
p enfer, parler, agir, comme nous penjons , par­
lons & agiffons réellement.

(i) Ce que nous avançons ici, nous difpenfe de pre'r 
venir le Leéleur fur quelques tournures de phrafe , & cer­
taines expreflîons où l’on méconnaîtrait le ftyle du déli­
cieux Abbé, telles que.: puant Janfénifte, travailler le 
Clergé , la Eobinaille, tse., &c., C’eft ainfî que Molière, 
pour mieux faire, reconnaître le perfonnage qu’il jouait 
dans le Tartufe , empruntait jufqu’à fon langage .* c’eft 
ainfî que 1 adroit Abbé , à l’imitation de Molière , a fu fe 
procurer, par le moyen d’un Valet-de-Chambre du Garde- 
des-Sceaux, l’augufte fîmarre donts’eft affublé l’aéteur qui 
a }oué\e perfonnage du grand Laniôignon.



P E R S O N N A GE 5.
1/ARCHEVÊQUE DE SENS,principal Miniftre, 
M, DE LAMOIGNON, Garde-des-Sceaux.
M. DE MAUPEOU, Chancelier.
Madame DE LAMOIGNON.
LA MARQUISE DE BRIENNE.
LE BARON DE BRETEUIL, Miniftre.
LE COMTE DE MONTMORIN, Miniftre,
Le Chevalier DE GUER, Député de la Bretagne, 
Le Comte DE VIENNOIS, Député du Dauphiné, 
Le Comte DE SABRAN , Député de Provence. 
Le ChevalierDEMESPLESSES,Député  du Béarn, 
Madame d’ÉPRÉMESNIL, & fès deux Filles. 
ALBERT,Maître des Requêtes, Chefdes Efclaves. 
PIÉPAPE , jadis Lieutenant-Général de Langres, 

Efclave.
L’ABBÉ MAURI, l’un des Quarante de l’Acadé-? 

mie-Françaife, Efclave,
L’ABBÉ MORELLET, l’un des; Quarante del’A- 

cadémie-Françaife, Efclave.
BLONDEL , Secrétaire du Sceau , jadis Avocat, 

Efclave.
TROUPE D’ESCLAVES, parmilefquelson dif- 

tingue DAGOULT, MONTGALAN , quelques. 
Confeillers d’Etat, Maîtres des Requêtes, In­
tendants , &c,

La Scène eft à Vcrf ailles.



La Cour Plénière ,
Héroï-T ragi-Comédie,

ACTE PREMIER.
SCENE PREMIERE.

LE PRINCIPAL MINISTRE, 
LE GARDE-DES-SCEAUX,

Al B E RT*
( Albert eft devant un bureau av ec des cartons & des 

papiers :,il vient de faire le&ure du projet d’Édit 
portant établiflèment d’une Cour Plénière.) .

Lé Principal Ministre.

Eh bien! Mons Albert, que dites-vous du pro­
jet ? N‘eft-il pas fublime ?

Albert.
Monfeigneur , il eft fublime ; digne du grand 

Miniftre qui l’a conçu.
Le Garde-pes-Sgeaux.

Digne de la Nation qu’il doit reûdre heureufè, 
& d’ailleurs , très-Conforme aux ïoix fondamenta­
les que je refpeéte ; vous le favez bien.

A L B E R T.
Et moi donc , Monfeigneur ?

Le Principal Ministre.
Na, ha ! je m’en doutais : & moi àuffi, Meflieurs; 

maïs ! faudroit-il y renoncer,fi lesloix étaient con­
traires ? & ces petitesfcrupuleujes, n’eft-il aucun! 
moyen de les humanifer ?

Le Garpe-pès-Sgeaux.
Suivant l’occafion... Voulez-vous que je parle



8 .LA COUR PLÉNIÈRE, . 
avec frânchife ? je les compare à de vieilles prudes 
qui ne font pas fâchées qu’on les viole quelquefois. 
( Il rit. ') .

Albert.
J’admire la gaieté de Monfeigneur jufques dans 

les choTe'S les pluS graves. ■
Le Principal Ministre.

Tenez : j ’ai plus de frânchife encore. Vos loix dont 
vous parlez beaucoup , vos loix fondamentales fur- 
tout , que je cherche depuis que je fuis au monde, 
& que je ne trouve pas, ne m’ont jamais paru qu’un 
épouvantail placé vis-à-vis du trône, comme on 
en met au milieu dés champs potir écarter les oi-, 
féaux. De loin il fait peur 5 de près c’eft un haillon.

Le Garde-des-Sce aux.
Ah !'Monfeigneur, lorfqûê je vous les livre, laif- 

fez-leur au moins leur valeur apparente. Comment 
diable ! fans les loix , plus de Parlement, j e le fais 
bien 5 mais aufli plus de Garde-des-Sceaux.

Le Principal Ministre.
Et plüâ de Chancelier , Monfiedr dé Làmdignoii: 

Mais auffi, font-ee des loix qti’il iioüs faut dans la- 
circonftance préfente ? forit-ce de vieilles rubri­
ques que vous nommez principes ? Non, Meilleurs; 
ce font des' idées qu’il nous faut, des idées nouvel­
les , & non pas des loix. Ma foi, je regrette encore 
l’ombre de refpeét que je fuis forcé de confierver 
pour elles!

A L B E R T.
L’ombre du refpeâ!... oférais-je demander à 

Monfeigneur, fi l’établilfement de la Cour Plénière 
en eft une preuve ?

Le Principal Ministre.-
Commèht cela vous échappe , Mons Albert ? 

Voyez quel eft notre état aéfuel. La recette égale 
tous les ans la dépenfe.... moins 180 millions. Ce 
fou de Calohrie, après avoir fait cent gambades af- 
féz heureufes, finit par Une culbute mortelle : il àf- 

„ femble



HÉROI-TRAGI-COMÉDIE. 9 
femble les Notables. Cette AHemblée /a fait un grand 
bien, je l’avoue, elle m’a fait Miniftre principal ’ 
mais auffi quelle foule de maux ! Ces Notables fi 
bien choifis , dont on était fi sûr , ne s’avifent-ils 
pas de s’enflammer du zèle national, de l’amour pa­
triotique ? Moi-même, j’étais alors le plus effronté 
citoyen!— Nous demandons des comptes : vaine-? 
ment on veut nous égarer avec des états imparfaits , 
infidèles, contradictoires; le fameux déficit eft de­
viné : Calonne eft chaffé : parvenu au point d’où il 
venait de partir, je ne fais par quel preftige , j’aï 
vu les choies à-peu-près comme il les voyait. Plus 
fin cependant, je congédie bien vîte mes anciens 
confrères les Notables : je fai fis , faute de mieux , 
les plans que je venais de dénigrer, & j’envoie le 
fameux Edit du Timbre au Parlement.

Ce Parlement enregiftrait les Impôts depuis cent 
cinquante ans, j’ignore à quel titre : mais enfin cette 
petite .coutume s’était établie pour la commodité de 
tout le monde ; il était d’ailleurs fi complaifant, fi 
bon , qu’on ne fongeait pas à lui .coutelier fa plus 
belle prérogative. Au contraire, on fe gardait bien 
de toucher a fon reflbrt immenfè, parce qu’un feul 
eriregiftrement opprimait tout-d’un-coup vingt- 
<deux Provinces. Qui diable s’y ferait attendu ? 
Voilà mes Robins qui rougiflènt, pour la premiers 
fois, qui font les difficiles , les hommes de bien,' 
3ui veulent imiter les Notables, qui demandent 

es Etats, des comptes, des éclaircinemens.
J’infifte : alors ils perdent la tête ; ils me font la 

plus étrange capuci.nâde j ils déclarent qu’ils ont mal 
fait d’enregiftrer jufqu’à préfent; qu’ils n’en ont pas 
le pouvoir ; qu’ils ne font pas Jes pepréfentans de la 
Nation; que la Nation feule a le droit de confentir 
les impôts; qu’il faut aflembler les Etats-Çé.néraux; 
.enfin,.toutes les billeyefées que vous avez vues.

Je ne parle point de ma bonne contenance , du 
I/ir-de-juftice, du Timbre enr.egiftré , & de l’Im?

. ■ B 



i O LAC OU R P L É NI È R E , 
pot Territorial adjoint au Timbre : vous lavez les 
raifbns de cette adjonction; c’eft la perfidie la plus 
adroite!.... Voyez-vous comme déjà l’on reproche 
au Parlement de n’avoir pas enregiftré l’impôt 
Territorial, à caufe de lès exemptions perfonnel- 
les ? Voyez-vous , comme on affeCde de ne plus 
par ler du Timbre qu’il a fi bien efquivé, & d’ou­
blier fur-tout, qu’au moment où l’impôt Territo­
rial lui fut préfenté, il venait d’abdiquer des pou­
voirs qu’il eût été trop ridicule de reprendre ?

Je ne parle pas non plus de fon exil à Troyes , 
de fon rappel forcé : j’en ai dit aflez pour faifir les 
réfultats de notre fituation : d’un côté, néceffitédes 
Impôts ; de l’autre , impoflibilité de l’enregiftre- 
ment. Dans cette crife les petits efprits ne voyaient 
qu’une reffource, l’Affemblée des Etats-Généraux; 
les efprits fort? en voyaient une autre, la banque­
route; moi, j’en voyais une troifième , celle de 
m’affranchir d’une tutelle méprifable, d’abolir cet­
te vieille formule d’enregiftrement, de déclarer, 
par un bel Edit, le Roi propriétaire de tous: les 
biens de fon Royaume , &c de prendre tout ce qui 
ferait à ma convenance..

Mais voici ce que j’appelle refpeCter encore les 
loix qui ne le méritent guère : déterminé à prendre, 
je préfère.la manière la plus décente.

A L B E R T.
Monfeigneur ! le fcrupule eft exceilîf : il ferait 

facile de prouver que tout appartient au Roi.
Le Principal Ministre.

Eh bien IMonfîeur, je fuis fcrupuleux. Je iaifiè 
auPeupIe une apparence de-propriété,: Je conférve 
l’enregiftrement, parce qu’à fes yeux , cétte mo- 
merie repréfente encore le confentement de la Na­
tion. Mais, moi, pour être entièrement libre , c’eft 
de l’enregiftrement lui-même que je m’empare : 

: j’inventeje forme un Tribunal auquel je donne 
le nom impofant de COUR Plénière , qui foir



ïî^RÔI-TRAGÏ-COMÉDIÈ. il 
chargée d’enregilirer pour tout le Royaume , 8c 
dont tous les Membres foient autant d’automates 
qu’un coup de fifHet agite & dirige à fon gré.

L fe Gard é-- d h s - S fa s À tr x.
Et cette claufe, d’ailleurs, par laquelle ils feront 

forcés d’enregiftrer deux mois après la préfehta- 
•tion des Edits, quelles que fuient dans l’intervallè 
la force & la jüûicë de leurs Remontrances ; Cette 
claufe n’a-t-elle pas tout prévü ? Vous mêla de­
vez , Monfeigneur , 8c je la dois moi-mefriè , je 
l’avoue avec refpedt, au coünh Matipeôû. Le drôle 
s’en était douté ; mais toujours poltron , il ri’eh 
rivait hazardé que les préliminaires jc’eft jùftetnèrit 
l’article troifième dé Ion Édit du mois de Décêm- 
bre 1770;

L e P r 1 nc1 p a 1 Ministre.-
Oh! pour les détails , je reconnais avec grand 

plaifir les bons fecours que vous m’avez prêtés : auffi 
c’eft chofê réfolue : nous partagerons l’honneur de 
la journée, n’eft-il pas vrai ?

L E G A. R D E - D E S - S Ç É À U X.

Et cette compofition de la Cour Plénière, ne fe­
rait-elle pas, feule, un chef- d’oeuvre dé politique 
8c d’équite tout enlemble ? Tous.les grands Cham- 
briers de Paris, appelles là pour allécher les autres, 
& pour me donner l’air de les çareflèr, tandis que 
je lès poignarde ; cette Grand’Çhambre , dont la 
moitié eft déjà fubjuguée , 8c dont l’autre moitié, 
fi elle rechigne, fe trouvera tout-à-coup engloutie 
au milieu des Confeillers d’Etat, des Maîtres des 
Requêtes, des Parlementaires de Province que je 
nommerai ; des Archevêques, des Evêques que 
vous nommerez; des Gentilshommes, des Cheva­
liers des Ordres, des Gouverneurs 8c des Lieute­
nants-Généraux de.Province que nous nommerons 
enfemble ; des Grands Officiers de la Maifon du 
Roi qui..,.,

B 2



Ï2 tA COÜ.R PLÊNÎÉÊÊ/
Le Pk i x cip a i Mi nistkE.:

Oui, tout cela eft fort-bièn combiné.
Le ' G A.R t> E - D E S - S C E A EfcX.

Et né dirons-nous rien de mes fiippreffions & dé 
fries grands Bailliages, qui vous vengent affez de 11 
capucinade, & qui nous procurent le triple avanta­
ge dé contenter nos petites vengeances pérfonnel-1 
les1' de détourner l’àttentiôh (publique de l’objet 
f'irincipaldu datiger évident des propriétés, pont 
a porter fur un frouVel ordre de jürifdiâions qui 

doit plaire à la multitude; enfin, de tromper le Roi 
lui-même , intimement perfuadé qu’il ne s’agit ici 
que d’uné réforme dans l’admihiftration de la jüfti-^ 
ce, "redoutée des Parlements , mais nécefîaire à là 
félic'ité"piiblique É? ,

A L B E R T.
Mèffeigheurs, je fuis dans l’àdmirâtion ! Le boni 

homme Richelieu & l’imbécile Mazârin n’ont ja­
mais été fi loin Celui-ci fuyait devant les Parle4- 
riients, l’autre fe contentait de les méprifer»

Le Gardé-bes-Sceaux.
. Etnous les détruifons.... je n’ai pltis qu’un petit 

changement à propofer ; & c’eftlaleéhirede l’Edit, 
qui vient de m’en donner l’idée. Nous l’intitulons: 
Edit portant établiflemént d’une .Cour Plénière.; je 
voudrais mettre : Rétabliflemént de là Cour Pléniè­
re. Les Hottveaütés effarouchent toujours Un peü? 
j’ai entendu dire qtie la France avait jadis une Coür 
Plénière,. & ce fié ferait pastiiiç mal-adréffe, cerne 
femble; d’annoncer notre conftitution nouvelle, 
comme une refurreÊtion, Un rétabliflèment de l’an­
cienne cônftitütioiÉ

Le Principal Ministrè4
Non pas^sjl vous plaît : l’honneur de. l’invention 

rn’appartient, & je ne veux pas avoir l’air d’Un 
homme qui fans imagination, fans reflburces, fans 
idées, fe traîne fur les pas defes devanciers»
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Le'Garbe-des-Sceaux.. i,

Mais ! ne ïbmmes-nous pas d’accord , qu’entré 
nous deux , l’inventeur ne fera pas nommé ?

Le Principal Ministre.
Soit mais tôt ou tard , il peut être connu; &, 

ne voulez-vous pas auffi faire imprimer à côté de 
notre Edit, le plan de la Cour Plénière, donné pat 
Boynes, fous Louis XV ?

Albert.
Morifeigneur, daignez vous calmer ; la proposi­

tion de Mgr. le Garde-des-Sceaux peut avoir quel­
que utilité, & elle eft fans danger. Le petit peuplé, 
en fuivant la pente tracée', le croira bonnement 
raftiené à l’ancien régime; les bons efpritsi ceux 
dont le fuffrage vous plaît fans doute, n’y feront 
pas trompé. Le Tribunal de Monféigneur le: Gar­
de-des-Sceaux a entendu parler (_ fi la Cour Plé­
nière fut jamais un Tribunal ) n’étant compofé qüe 
des hauts Barons du Royaume. Ils y étaient appellés" 
par leur naiflance, & non par le choix du Miniftre. 
En vérité votre Cour Plénière ne reffemble pas 
plus à celle de St .Louis , que vous né refîemblez 
Vous-même à l’abbé Sijget.

Le Principal Mini s t r e.
Ah ! petit, badin ! vous ferez Lieutenant-Civil, 

Je le vois. Mettez donc Rétablijjement, puifqu’il le 
faut ; & fur-tout inférez dans le préambule quel­
ques lignes qui faffent valoir le facrifice. ( La pen­
dule Jbnne fept heures. JDéjà fept heures! Allons, 
Monfieur Albert -, il faut retourner à l’impreflïon ; 
nous n’avons pas un moment à perdre.

Albert.
Eft-ce toujours pour jeudi, Mônfeigileur ? 

Le Principal Ministre.
Oui, fans doute.

Albert.
Je penfais que l’Arrêté de famedi, pourrait dé­

ranger quelque chofe,



o tA COÙR PtÊNlÈnË,'
Le Principal Ministre.

Fi donc ! '
! Le G A RB E -D E S-Sc E AUX?

Notre maxime en affairé eft de regarder toujours 
devant foi, jamais derrière;

Lé Principal MïNiStre.
Ha ! quelquefois de coté ; comment d’ailleurs 

changer les ordres donnés pour les provinces ?. •.. 
Vous reliez, M. de Lamoignon ?

( Albert fait une révérence profonde S fort. )

S CNE II.
LE PRINCIPAL MINISTRE, 

LE GARDE-DE S-S CE AUX.
Le Principal MinisTéè.

SEPT heures ! notre écervelé doit être fur le 
chemin des ifles Sainte-Marguerite.

Le Garde-des-Sceaux.
Et Goëflard fur la route de Pièrrë-en-Scifé. J’ai 

quelqu’inquiétude : cependant ils ofit dû être enle­
vés à quatre heures du matin , & point d’avis.

Le. Principal Ministre.
Le pauvre petit Goëflard rh’intéreffe fort peu ; 

mais cé d’Eprémefnil !....
Le Garde-des-Sceaux.

Vous n’avez pas voulu me crôire : vous l’avez 
ménagé : fi j’euffe été le maître, depuis long-temps 
nous en ferions débarrafles.

Le Principal Ministre.
J’en voulais tirer parti; mais je me fuis trop pref- 

fé : j’ai publié trop-tôt nos entrevues, dans lefquel- 
les je më laiffais bonnement endoctriner : je voulais 
le rendre fufpeâ ; il a vu le piège , & fa cervelle 
s’eft embrafée.

Le Gar d e-des-S c e a U X.
Au moins, puifque nous le tenons , tenons-le 

bien, Ne ferait-il pas poffible que le foleil de Pro-
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vence, donnant à- plomb fur cette tête ardente ?—• 
Ma foi, fi vous vouliez !. .

Le Principal Ministre.
Aider un peu le foleil!... Non: nons n’en fem­

mes pas là, & l’ennemi n’eft pas allez dangereux. 
Que diable peut-il faire à deux cents lieues d’ici, 
entre quatre muràilles, & * fur un roc en pleine 
mer ?

Le Garde-des-Sceaux.
Il peut écrire.

Le Principal Ministre.,
A qui ? à la fentinelle ? Non : il faut même, s’il 

eft poflïble, donner à notre démarche un air de né- 
ceffité; & à la détention de d’Eprémefnil, un pré­
texte légitime.

Le Garde-des-Sceaux.
La chofe eft faite : j’ai mes trompettes qui pu­

blieront , dès ce foir, qu’on ne punit pas dans la 
perfenne de d’Eprémefnil, le Démofthène du Par­
lement , l’Auteur des dernières Remontrances & 
de l’Arrêté ; mais un vil efpion du Gouvernement , 
qui n’a pas rougi de donner cinq cents louis pour 
féduire les gardiens de l’imprimerie Royale!... . 
acheter les premières épreuves de nos Edits !.. ..le 
fecret de l’Etat !. ...

Le Principal Ministre.
Pas mal, en vérité ! la fable trouvera toujours 

quelques efpritç,crédules, & cela fuffit. Ma foi ! 
plus je réfléchis, plus nos plans me paraifient (àge- 
ment concertés. Il ne s’agit que d’ayifer enfemblc 
aux moyens de l'exécution. Le premier..

Le Garde-de s - S c e a u x.
Le premier moyen, Monfeigneur-, eft entre nous 

une confédération inviolable, il faut mettre enfem- 
ble notre crédit, nos intérêts, nos cabales., nos in­
trigues; ne nous féparer jamais, encore moins nous 
combattre?
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Le Principal Ministre.

C’eft mon defir , & vous le favez bien.
Le Garde-des-Sceaux.

Vous favez aufli que chaque conjuration a fon 
ferment râlions, Monfeigneur, un petit ferment fur 
l’Evangile.

Le PRifr cip av Ministre.
Vous moquez-vous ? Je vous ferai donc jurer 

fiir la Loi Salique ?... Ne plaifantons pas. Voici 
ma promefle (il lui tend la main ) : foi de Gen­
tilhomme ! jè jure de vous être inébranlablement 
attaché.

Le Garde-des-Sceauxferrant, 
la main du Premier Minifire, 

Je le jure de même ; à la vie & à la mort.
Le Principal Ministre.

Nous convenons d’eflàyer la douceur avant d’em­
ployer la violence ; nous convenons que , fi la 
Grand’Chambre accepte , tout eft dit : c’eft donç 
à la Grand’Chambre qu’il faut tendre nos filets ? 
Vous connaiflez votre Grand’Chambre ?

Le Garde-des-Sceaux.
Comme ma famille. 
Le Principal Ministre.

Vous allez donc me donner les fignalements ? 
L E G ar.d e -.d e S- S C E A U X.

Sans doute.-Mais tout ceci va fepaflèr pendant 
l’Aflèmbléè du Clergé, & nous convenons aufli 
qu’il n’eft pas inutile de le travailler. Vous connaif- 
fez votre Clergé ?

Le Pri n cipa l Ministre.
Comme la Cour. Soyez tranquille : je vous four­

nirai la lifte des Soutanes. Commençons par les 
Robes-Rouges. Tenez , voilà F Almanach Royal. 
-( Le Garde- des—Sceaux prend & ouvre V Amanach 
Royal. ) Je ne fais fîvous’penfez comme moi : je 
mets tout le Parlement dans la Grand’Chambre, & 
la Grand Chambre dans quatre perfonnes., d’Or» 

mefloi}
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meflbn, Joly de Fleury, d’Ammécourt, & Robert.

Le Garde-des-Sceaux.
Votre calcul eft levère, La Grand’Chambre en a 

■d’autres qui ont auffi leur mérite 8c leur opinion : 
Séguier, par exemple, moins connu par fon talent 
lublime, que par fa diffipation. Je vois' même dans 
les Enquêtes, des jeunes-gens qui promettent ; mais 
j’ai des amis parmi tous ceux que vous ‘ne nommez 
pas, des amis dont j e fuis sûr ; 8c, à la rigueur, il 
vous fuffit d’opérer fur les quatre que vous avez 
nommés.

Le Principal Ministre.
A la bonne heure. Eh bien ! d’Ormeflbn,; quel 

eft cet hommé-là ? Je le connais peu : fes fociétés 
ne font pas les miennes.,

Le Garde-des-Sceaux.
Je le crois; d’Ormeflbn a les mœurs rigides -c’eft 

un vrai Magiftrat ; il en a confervé les principes 8c 
lé coftume; allez bon jugeur au demeurant; mais 
•cauftique, railleur amer, gauche, inepte au fer vice 
■du Roi. Son Noifeau fuffiroit pour l’exclure : en 
général cet homme eft haï & eftimé.

Le Principal Ministre.
Ces gens-là font difficiles à manier. Nous verrons 

cependant.......Et Fleury ?
Le Garde-des-Sceaux.

Oh! celui-là eft un Docteur, un favant en us t 
tin vrai Caritidès , obfcur, entor tilé.

Le Principal Ministre.
D’Ammécourt & lui , cependant, font plus 

adroits que les autres.
Le Garde-des-Sceaux. ,

Plus faux, Monfeigneur : c’eft le terme. Le d’Am­
mécourt eft un drôle le plus dangereux de tous : 
d’Aligre , lui-même; -, n’eft pas manchot, lorfqu’il 
fe place entre ces deux matois. Je le répète : c’eft 
vers d’Ammécourt fur-tout qu’il faut diriger l’ha­
meçon, Hé, hé ! que fait- on ?

C
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Le Principal Ministre.

Laiflez-moi faire : oui, j e fais qu’il eft fin ; j e l’ai 
vu quelquefois ; je me flatte même de lui avoir don­
né affez bonne opinion de ma perfonne. Je fais dq 
moins ce qu’il en dit un jour en bonne maifon. Ce­
pendant d’Aligre m’a alluré que depuis 1774, d’Am- 
mécourt & Fleury l’avaient-.traité cordialement.

Le Garde-des^Sceaux.
C’eft, qu’apparemment, ils n’avaient pas inté­

rêt de le tromper.
Le Principal Ministre.

Ce d’Ammécourt eft garçon : il eft immenfément 
riche : je ne conçois qu’un moyen de le tenter , & 
je m’en charge. Panons à Robert.'

L E G À R D E - D E S - S C E A U X.
Robert.... n’eft qu’un puant janfénifte. ( 1 ). 

Le Principal Ministre.
Ah’.fi!

Le G a r d e - d e s-Sc e a u x.
Mais 1 vous le connoiflez; vous l’avez vu; je IM 

fait .venir chez moi pour vous donner une idée;de 
F original.

Le Principal Ministre.
. Qui, M. le Çonfeiller m’a paru un animal bien 

,gauche, bienbrufque, bien hargneux, un vrai.far 
got d’épines.

. , Le G a r d e-des-S.ç e a u '
Et de plus opiniâtre comme un mulet. Lés Çlerçs 

l’appellent le Dieu Thermes.
L E P R I c ï P A L . M J N I s T RE,.

C’eft un janfénifte : il fuffit ; je nè m’en, charge 
pas : j’ai toujours été fufpeçt à ,ces fanatiques. Il 
faudra que vous encenfiez le Dieu Thermes, & je 
fais mon affaire des trois autres,

( 1. ) U eft. inutile de faire obferver>l’obligation étroite à 
laquelle nous Tommes aflervis de conferver la vérité de l’hif» 
toire, jufques dans les çxpreflions.
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Le G AR DE-DE S - S CE AUX.

S’il pe s’agit que de les dïviler, la' clïofe ne fera 
bas difficile ; car ce que vous ignorez peut- 
être, ces quatre përfonnages qui n’ont qu’un inté­
rêt, & qui ne devraient avoir -qu’un fentiment....

Le Principal Ministre.
Eh ! bien ?

Le G a rde - d e s - S.c e a u X à Jbn 
oreille., & avec un ton d'tjcrét.

Ils\fe détellent.
Lé Principal Ministre.

Pas pôffible : Quoi ! d’Ammécourt & Fleury qui 
ne fe quittent pas, qui femblent agir Sc penfer en- 
femble !...

Le Garde-de s- S.c eaux.
Ils fe détellent.

Le Principal Ministre.
Mais né vous y trompez pas : ces gaiïlards-là font 

très-capablés de s’aimer d’amour extrême , & de 
s’unir comme frères, lôrfqu’il s’agira de nous tour­
menter. N’importe;,' cependant : ils feront bien, 
adroits, s’ils m’échappent. Vous êtes fur au moins 
que leur Arreté ne nous nuira pas ?

Le Gar d É-pe s-S C e au x.
Bagatelles ! Une tournure viendra tout expliquer. 

Les tournures ne nous manquent jamais. Un- fer­
ment fait contre une chofe encore ignorée, eft-il 
à craindre ? On dira que le nouveau régime rie tou­
che point a la conftitution, & l’Arrêté n’aura plus 
d’objet :mes amis, d’ailleurs,qui, fans contredit , 
font.les plus honnêtes, paflèrontles premiers, &les 
autres ne demandent qu’un exemple qui les autorife.

Le Principal Ministre.
. Inutile de parler des Abbés qui vont courir le 

Bénéfice à qui mieux mieux. On diftingue cepen­
dant un petit mutin qui fe liiïgularHef, qui fait le 
tribun du peuple; qui s’en va, déconcertant les 
Lettres-de^cachet, jufques dans les Bureaux du 
Breteuil,,,,, Un certain le Coigneux de Belabre.
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L E G A R D E-'D E S -S C E A V

Le Général Jacquot ?.... Oui, cela parle ; mais ort 
Jèlâifle parier. Ces Abbés, Monfeigneur, nous ont 
conduits naturellement à l’Affèmblée du Clergé 
nous lui devons une vifîte.

Le Principal Ministre.
Elle fera bientôt faite : Je ne chargerai pas mes 

portraits. L’Archevêque d’Arles eft un hommeaflex 
inftruit, ùfl bon Evêque; mais point de caractère ; 
je n’en fuis pas inquiet, je Fai noyé. L’Evêque- de 
Blois a quelque efprit ; mais fà tête eft mai organi- 
fée, pleine d’une métaphyfique obfcure, oblcurel 
& les fingularités déparent fes vertus. Pour Auxer-, 
re, c’éft un petit intriguant très-dangereux : mais je 
fais le moyen de le ramener : il eft prefque aum 
avare que la foeur. J’ai connu Bezier en, Langue­
doc : pauvre efprit, & d’ailleurs facilé à féduire ; 
promettez-lui quelques miferes, pour lui & fa fa­
mille , & il eft votre très-humble lérviteur. Vous, 
connaiflez l’Archevêque de Rhêims ? loyal gentil­
homme & d’un efprit folide ; mais je le fais paffer 
pour un imbécile, & quel crédit voulez-vous qu’il 
ait dans le Clergé ? Je ne parle pas du Clermont; 
c eft un Curé de campagne. Voilà ceux que nous 
pourrions craindre ; les autres font à nous. Rhodes 
m’eft dévoué, & vous en favez la raifon : le pau­
vre hère était perdu, & je l’ai fait placer : il n’eft 

i point ingrat ; hélas ! c’eft le feul défaut que je ne 
ui connaiffe pas. Embrun eft écraïe de dettes, & je 
ui ai promis une abbaye. Troyes , je viens de 

faire fon neveu Coadjuteur.
A l’égard du fécond ordre, il eft dans ma dépen­

dance. J’ai d’ailleurs mon Grumet qui les échauffé, 
& qui les mene où je Veux, avec des promeffès que 
je ne tiendrai pas. Vous ne connaiffe^' pas mon 
Grumet ?,-J’en fuis fâché ; il était digne d'être initié 
à nos myftères. Vous le voyez : la Prêtraille fera 
facilement menée, & en général je fuis sûr que la 
befogne ira toute feule.
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Le G aiLd e - des - Sceaux, 

Peut-être quelques Proteftations ; quelques Re­
montrances fur les Grands-Bailliages, fur ies fup- 
preffions, fur tous les articles qui touchent à la, 
bourfe de ces Meilleurs.

Le, Principal Ministre. ■
J’ai mon plan là-deiTus. Le jour même du Lit-de- 

Juftice, j’écris à d’Aligre pour qu’il m’envoie les 
trois fujets notés ; d’Ormeflbn , d’Ammécourt & 
Fleury. Je les harangue à ma maniéré; je les invite 
moi-même à réclamer fur les fuppreffions , fur les 
Grands-Bailliages , fur tout ce qui bleiïe leur in­
térêt perfonnel, en leur faifant entendre très-intelli­
giblement, que, s’ils veulent nous paiTer la Cour Plé­
nière,nous fommes difpofés à leur paiTer tout le refte.

Lç Gar!de-des~Scéaux.
Tout le refte !...

Le Principal Ministre.
Quelle frayeur ? Promettre, ce n’eft pas donner. 

Le G a r d e-d es-S c e aux.
Allons : Je prévois que nous ferons entièrement, 

libres à la fin du mois , & que la Cour Plénière ne 
fera pas au moins ce qui m’empêcheroit d’aller à la 
noce de mon fils.

. Le Principal Ministre.
A Bâville fans doute ?

t.E G ARDE-DES-SCEAUX.
Eh , non! à Dijon. La Péque provinciale ne veut 

pas venir ; il faut l’aller chercher.
Le Principal Ministre.

La petite fotte fait la difficile ! Auffi , dit-on, 
qu’elle eft folle d’un M. de Lameth.

Lé Garde-des-Sceaux.
Il eft vrai :.Mais c’eft l’affaire,de Lamoignon,& 

cela ne l’intrigue pas ,- je vous jure.
Le Principal Ministre.

Elle eft iï riche ! " ‘ <
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Le Garde-des-Sceaux.

Aflez, Une fœur infirme qui ne fe mariera pas j 
partageant ainfi avec fon frère les millions du père 
Courbeton; ayant d’ailleurs fa part de 600,000 liv. 
données par le benêt de la Borde, pour la terre de 
Chefïy.

L E P R I N C I P A L M I N I S T R E.
Vous êtes bon père, M. de Lamoignon , 8c les 

affaires publiques ne vous font pas oublier vos en­
fants^ votre fille mariée à Gaumont; votre fils à la 
plus riche héritière de la Magiftrature....

Le G a r d e - d é s - S c e a u x.
A propos de ma fille: vous favez, Monfeigneur, 

qu’il eft allez d’ufage, dans les temps de prospérité, 
comme celui-ci, que le Roi augmente la dot des 
filles de Miniftres, d’une fomme de 200,000 liv. 
Ma déficateffe permet-elle que jerappelle moi-me- 
jne l’étiquette

Le.Principal Ministre.
J’entends , j’entends : Je m’en charge,& cela efl 

bien jufte. Quel bruit !

SCENE III.
LE PRINCIPAL MINISTRE , LE GARDE- 

DES-SCEAUX , PIÉPAPE , UN VALET- 
DE-CH AMBRE.

PlÉPEPE dans la CouliJJe, au Valet  ̂de-C1i.arn.bre.

JE vous afTurfe, Monfieur, qu’il m’eft indifpen- 
fable de les voir fur-le-champ.
L E P RI N C I P A L M I N I S T R E.

Qu’eft-ce ?
Le V a le t-d e-Cha mbre.

C’eft M. Piépape, qui veut abfolument entrer..
P I É P A PE.

Mefleigneurs, je vous en demande pardon. 
Le G a r d e - d e s - Sce au x.

Vous voilà tout effrayé !
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Pi é pa p e.

Mais vous ignorez ce qui fe pafle ! M. d’Epré-4 
melhil n’eft pas arrêté !

LE G AR 1) E-DE S-SCEAUX,
Il n’eft pas arrêté ?

P I É P A P E.
Non : tandis que les Gardes faifaient ouvrir fa 

porte, il a.efcaladé le mur mitoyen, &s’eft jette 
dans la maifon voifine, à l’aide d’un Procureur ata 
Parlement qui l’habite.

Le Principal Ministre 
JNomme-t-on ce Procureur ?

P I *E P A P E.
Il s’appelle Leblanc de Varenne.

Le G a r d e-d es-S c <e a ;u X.
Monami, notez-moi ce ;g.ueux-l.à,

P IÉ P A P ’-E écrivant furfcs tablettes.
Cependant la porte s’ouvre ; la voiture partait 

grand trop des chevaux;; les Gardes courent long—' 
temps pour l'atteindre ; c’étoit le fils de d’Epre- 
mefnil & fon Précepteur. D’Eprémefnil, d’un att­
ire côté, fe rendait tranquillement au Palais , est 
robe , & efcorté du Procureur.

Le Principal Ministre.
Sous la conduite de fon Connétable!.

S C E N E I V.
. LES ACTEURS PRÉCÉDENTS , L’ABBÉ 

MAURI, UN VALET-DE- CH AMBRE. 
Le V A L E T-D.E-C H A M BR E annonce.

TÀbbé Mauri...,.
' Le Prin.çipal Ministre.

Eh bien, grand Pontife ! Manlius eft donc aÆ 
Capitole ? ; ’

L’A b bé Ma tiR i.
Vous le favez, MelfeigneursJEt GQëïlard au®.
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* Le Garde-de s-Sceaux.
Goëflard aufli ? mais ! ces gens de la Prévôté font 

donc des butors ou des frippons ? ( avec colere, ) 
Auffi des égards, toujours des égards 1 Si on leur 
avoir lâché un Desbrugnières !

Le Principal Ministre.
Oui : Desbrugnières fait bien qu’on ne fort pas 

toujours par la porte.
L’Abbé Mauri.

Juftement ; c’eft par la fenêtre qué Goëflard eft 
forti ; par une fenêtre balfe, qui donne fur le der­
rière de fa maifon. Le fils de d’Eprémelhil, qui était 
venu l’avertir, a fait le même faut. Us ont trouvé, 
dans la rüe voifine, le Médecin Thierry qui les a 
conduits au Palais, dans fa voiture.

Le Garde-des Sceaux.
Piépape, ndtez-moi le Médecin.

L’Abbé Mauri.
Vous penfez bien que le Palais eft en rumeur ; 

les Clercs s’attroupent'; ônbat des mains ; on crie 
bravo ! &c d’Eprémefnil palfe modeffement des 

'Enquêtes à la Grand’Chambre, au milieu des ac­
clamations.

Le Principal Ministre.
Vous verrez que nous allohs avoir la plus plate 

Comédie!.... ■ .... S._
Le Garde-des-Sc eaux.

C’eft une révolte, Monfeîgneur, un crime de 
haute trahifon ! il faut que le châtiment effraie.

SCENE V.
LES ACTEURS PRÉCÉDENTS , L’ABBÉ 

. MORELLET, UN VALET-DE-CHAMBRE.
LÉ Valet-de-Ch AM B RE annonce*

ÎW . l’Abbé Morellet»

Le
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Le P r i n c i p A l' Ministre.
Bon! voici tout le Confeileh bien! lesnouveL 

les du camp ? -
l’A B B T. Mo R E I. E E T.

Vous favez l’efcapade de ' d’Éprémefnil ?
Le Garde-de s - S c e a u x.

Nous ne fa vous que cela.
t’A B B É M o R E i L E T.

Vous devinez le refte ■: Les Chambres fe font 
jjdïèmblées , & l’on députe vers le Roi.

Le Principal Ministre,. 
Nomme-t-on les Députés ?

l’ A b b é More l e e t. .
Les P.réfidents d’Aligre & d’Ormeflon, d’Aimé 

méçourt, Àmëlot, Barbier .dJIngreville & Robert 
,.de St. Vincent.

Le P r i n c i p a i Ministre, 
Le Dieu Lhermes ! ,Ceçi devient féri^qx. M. de 

Lamoignon, il faut que cette députation ne ypi§ 
pas le Roi.

Le G a r p e - d e s - S,c e a ,u -x, 
-Parbleu ! Je n’y fais qu’un moyen. Poftez.-mpj 

dans l’avenue un pique.t de Gardes-Françaifes, qui 
..enlève tout le cortège ? hommes , chevaux & voi­
lures.

L E P R I N Ç I P A E M I N I S T R E.
Le moyen eft un peu vif.

Le Gard e.-d b s-S ç e au x, 
Prétenjdent-ils donc nous faire la loi .? Point ,de 

députation qui tfepqe ,y il f^ut que d’LprémefnïJ 
fait .eplev.é,

L e P r-i n c i p a r , Mini s't r e. 
Oui, fans doute, ilje faut; mais un bon .procédé 

fie coûte riqn ; j ’ainje les procédés, moi : ayons to.Hr- 
jours l’air .d’être, forcés,. &,même ? de Repas faire 
tout ce.qui feroit po.ffible; Je vais monter dan? fil? 
gmmÇhî çhez Ig Jfcpi, La dépui;a.j:io.n peje verra p.ÿ.
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Je dirai à.SaMajefté que la félicité publique exigé 
que (es. Députés ne foient pas entendus : je hâterai 
même, s’il le faut, le départ pour la chaffe. Vous , 

. cependant, M. de Lamoignon , vous recevrez les 
Députés. Vous les recevrez bien, n’eft-il pas vrai ? 
très-bien ?

T i if À p e.
Il fait chaud ; nous leur offrirons de. la limonnade. 
..Le Principal Ministre.
je les verrai auffi , & j’irai- avec eux jufqu’âux 

careffes.- En les a,mujant ainfî, nous aurons le temps 
de faire faifir d’Eprémefnil , par les moyens que 
nous allons décider. -

SCENE VI.
LES ACTEURS PRÉCÉDENS, LE BARON 

DE BRETEUIL.
L e Va l e t - d e - Ch ambre annonce. ' 

IVI. le Baron de.Breteuil....

Le P r i nc jp a i Ministre.
Tant mieux !... M. lé Baron , j’allais paflèr chez 

vous. Mais comment l'nos ordres ont été bien mal 
exécutés ?

Le Baron de Breteuil.
Auffi , pourquoi fefervir de gens qui ne font pas 

faits à la pefogné ?
Le G A R D E - D ES - S C E AU X.

Je, veux qu’on les; faffe pourrir en prifon.
Le Baron d e B r e t e u i. l.

.Vous le voule^. j e le veux auffi, fi l’on me prouve 
qu’ffs ont voulu mal faire.-’

L e Principal. Ministre.
Leur faute eft peut-être involontaire ; j’aime, à le 

croire : & d’ailleurs, il ne s’agit plus que de la ré­
parer.' Penfez-vous, M. le Baron, que l’afyle choifî 
par d’Eprémefnil foit impénétrable aux ordres du 
Roi ?
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Le Baron » E B R e -t -eu i

Meffieurs., Meffieurs ! c’eft à vous à délibérer fur 
ce que vous devez faire. '

Lé G a r © e r d e s-S c e a-u x,
Voici moi! avis : l’autorité du Roi ne peut être 

arrêtée par aucun obftacle légitime, & fi vous 
voulez qu’elle ne foit pas compromife, il faut ici 
la plus éclatante rigueur. D’Eprémtfnil eft au 
Palais : je le. vois déjà entouré d’une armée. Les 
Greffiers , les Procureurs, les, Huiffiers, les Clercs 
s’affèmblent & s’arment : le Palais va devenir un 
àrfenâl. Il convient donc de développer une force 
telle , que le fuccès ne foit pas incertain. Entourez 
lé Palais : ràfl'emblez les Gardes-du-Corps-ç les 
Cent-SuifTes , les Gardes-Suiffies , les Gardes- 
Françaifès, la Prévôté, là Cohnétabliele Guet à 
pied, IeGuet à cheval, tous les Soldats en femef- 
tre, tous lèS Recrutèurs.

■ P I’ é p À P E.
Et vos hoquetons, Monfeigneur ?....

L -'È Ga R D Ë - DÉ s - S e E A U X.
Ils y feront. Les portes du Palais feront fermées 

& barricadées ,: foyez - -en-sûr. Faites approcher 
d’un côté , le canon de la Baftille ; de l’autre, celui 
des Invalides.

l’Abbé M a ü r 1.
Et des bombardes fur la rivière,Monfeigneur ?.... 

; 1’'A B b é M O R EUE T.
EtdesminesfouslaSte. Chapelle,Monfeigneur?;... 

LePrincipa l ' Min i s ire.
Voilà beaucoup dé précautions, Meffieurs : un 

peu trop. Je lais qù’il faut s’attendre à quelque ré- 
fiftancé & la réprimer 3 mais fans éclat, fans fcan- 
dale. Je voudrais que quatre compagnies f eulement 
de Gardes-Françaifes & deux compagnies de Gar- 

,des-Suiffes, fuflent commandées ce fô'ir pour en­
tourer le Palais, dans les ténèbres,- en filence; pour 
faifir .toutes les portes, s’emparer de toutes les ave-

D 2
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jiues, couper toutes communications, jufqués dari'3* 
l’intérieur ; ' veiller A te qû’aùctiri ne forte de la- 
Grand’Chambre pour aller à la Buvette', pas mênÏB 
uni Evêqùé, p'âs même ïui Maréchal dé France,* 
fans être accompagné de deux fentînelles. • Vous5 

■ pourrez aitifi, tout à votre aile , & décemment, 
faifir vos deux Ré voltés jufqu’au milieu des fleurs* 
de-lys dont ils s’environnent.

..f'i’.A É' ij’; M o é É i f E ±.
Monfeigneur ,- & fi fês portés de la Grafid’Châfn- 

fere font fermées? fioïifefufé de les ouvrir?..... fi...«
Le Pri n ci.P Â i Ministre. .

; ‘ AÏorSfPU fera tout do tiennent avancer les Sapeurs' 
du régiment, 8ç brilèrles portesjdns.bruït, Ce que' 
j’eltime plus important, c’eft de confier cette expé­
dition à un homme d’une grande vertu,- d’un coura­
ge éprouvé, inaccefllble a la honte., fenfible feule* 
ment à \’honneur d’obéir à.l’un de ces hommesf 
enfin , qui, dans un befoin, &, DE PAR LE ROI, 
perdraient leur parent le plus proche & leur meil-* 
leur ami.

L E • G Â R B É:-*D'É S> S‘ G È A Ü X:.
.Et ! n’ont* ils pas un Dagotilt ?

L é Baron d e B r e T é tt i £•'*
Fai tes-vous attention , Meilleurs , que vous avez 

affaire à ûiie affemblée bien fèïp'eéiable' ? les Magif* 
trats , les Faits du Ro’yaume , dés Maréchaux de 
Fraricé, des Evêques, les Chefs de la.. Nobleffe & 
du Clergé méritent bien quelques égards.-

Le Garde-des-Sceaux.
Oui, Moniteur : mais., i L’autorité du Roil .
Lé P r i n C i p à l M i n i s t r

Sans dôtite.. A U autorité dû Roi 1

Cœur des Esclaves.
L’autorité du Roi ! s ; 4 L’autorité du Rài ! » <,
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Le. Baron de Bkb.tewiIi

Morbleii ! X autorité du Roi m’eft auffi refpeâa- 
Lie qu à voüs. Cëtte befogrie , au fur plus , n’eft 
pas la mienne ,*.ce que le Roi m’ordonnera, je le 
ferai. ( Il fort. )
Le Principal M i n i s t r e ( à tortille, 

du Garde-des-Sceaux.}
Mon ami, fuivez cette homme-là jufques chez le 

Roi : j e vais m’y rendre.
( Le Garde-des-Scèaux fort ifuivt des Éfolaves.}

SCENE VII.
LE PRINCIPAL MINISTRE, foui.

CE Breteuilm’eft grandement fufpeét : fa 
brutalité qu’on nomme franchife, cache un 
orgueil diffimulé, une ambition perfide. Je n’ai ptt 

le perdre encore auprès de la Reine. Aufli, cet Ab­
bé de Vermond a quelquefois des fcrupules fingu- 
liers. N’avait-il pas le .projet de.la faire adorer ? Lé 
beau moyen pour la réduire ! .Non , non; calom­
nions toujours le peuple dans l’efprit de la Reine ; 
la Reine , dans l’efprit du peuple : c’eft en l’irritant 
Contre lui, c’eft en la rendant odieufe ,_que je me 
rends néceflaire. Elle ferait trop aimée fi on la 
connaifla.it trop aimable, fi elle lavait combien elle 
peut être aimée.... . , .

S CE N-E V I I L
LE PRINCIPAL MINISTRE , LA MAR­

QUISE DE LÔMÉNIE.
La Marquise.

A A*mon Diéu! j’ai pafie la nuit la plus 
cruelle!

L e P r i N c i p a i Ministre.
Vous n’avez pas dormi, Marquife ? ■

connaifla.it
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La Mar q u i s e.

Je n’ai pas ferme l’œil : j’étais dans une agitation 
qui m’annonçait bien tout ce qui vient d’arriver.

Le Principal Ministre.
Quoi donc!

La Marquise.
Le bacchanal de Paris : d’Eprémefnil barricadé 

<ians le Palais.
.Le Principal Ministre.

Mais quel rapport entre les folies de cet homme, 
& le repos d’une jolie femme ?

La Marquise.
• Ç'éft qu’ils parlent, de révolte, de guerre civile; 
& l’idée feule m’agace les nerfs, me donne des pal­
pitations dont je ne fuis pas maîtreflè.

Le Principal Ministre.
•Sottife ! Quand on a deux cents mille foldats, 

rifes bdionettes & cinquante bourreaux, on ne craint 
pas les/éditions.

La Marquis fi.
Miforicorde! Archevêque, vous me faites trem­

bler : eft-ce vous qui parlez de foldats , de bour­
reaux! Vous ?

,Le Principal Ministre.
C’eft un propos du Lamoignon.

La M a r q u i s E.
Je m’en doutais : je vous ai connu doux, fenfible 

& tendre quelquefois : vous vous en fouvenez. Non, 
non, vous n'êtes point cruel. Si ce n’était un peu 
d inconftarice & de légèreté, vous foriez un hom­
me divin : je vous 1 ai dit fouvent mais je ne veux 
rien reprocher : je ne luis pas boudeufe. Par exem­
ple, vous detefte Calonne & vous avez bien 
raifon : eh ! comment un ami, une créature de Ca­
lonne, un...... Lamoignon peut-il être votre ami ?

L e P r i n c i p a l Ministre.
Mon ami..... je l’avoue ; c’eft un homme abomi-
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hable que ce Lamoignon. Son infenfibilité ne lecè- 

,de qu’a fon orgueil. Le Parlement eftfa patrie ; c’eft 
le tombeau de fes pères, le berceau de fes enfants, 
naiflànce, dignité , richefle, c’eft delà qu’il a tout 
tiré. J’y vois fon beau-frère, fon fils, fon gendre; 
fes confins; & cependant pour quelques haines par­
ticulières , pour cinq ou nx membres qu’il détefte, 
il's’élance comme un tigre, fur tout le Corps qu’il 
met en pièce , fans fonger qu’il déchire fa propre 
famille , .& qu’il s’abreuve de fon propre fang. Et, 
fi l’on rappelle la conduite.qu’il tint en 1771 , fi 
l’on penfe qu’il fut alors le plus fier adverfaïre du 
Maupeou ( dont il furpafle aujourd’hui les infâ­
mies ), le plus audacieux foutien d’une querelle 
qu’il appelle aujourd’hui révolte ; le Chef enfin, le 
plus intrépide de ceux qu’il traite aujourd’hui de 
rebelle; eu vérité, c’eft un vil perfonnage quelle 
mépris général va bientôt difputer à la haine pu­
blique.

La Marquise.
Eh bien ! c’eft avec une telle efpece que vous 

formez fociété ?
Le Principal Ministre.

Comment eft-il poffible, ma chere, qu’avec votre 
efprit, & ma confiance intime, vous n’ayez pas 
encore la mefure de mon caractère. Je fais fervir 
Lamoignon à mes grands dèfleins. Lorfque mon 
génie m’aura placé à côté de Richelieu, au rang 
qui feul eft digne de moi, c’eft fa tête fuperbe que 
je veux fouler la première.

La Ma r q u i s e.
Je fais que vous avez tout l’efprit du monde; 

que vous êtes né pour gouverner l’univers .-mais ma 
tendrefle qui vous mettrait fur le trône , s’alarme 
facilement. Que voulez-vous ?Je m’imagine qu’une 
réclamation générale peut faire tout avorter, & 
que... vous pourriez bien être la première viôtime....
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’ Le Principal Ministre.

J’ai trois moyens pour réuflir; la force, la patient 
ce la féduélion ; & dans le cas du mauvais fuccès, 
c’efi Lamoignon lui-même que j’écrafe fous les 
ruines de mon projet. J’ai bien donné l’idée de la 
Cour Plénière; mais j’ai remis fa deftinée dans 
lés mains du Lamoignon, en le laiffant feul juge 
des moyens d’exécution. Seul, il était çenfé con­
naître les efprits auxquels nous avons affaire. J’i­
gnore la Grand’Chambre, moi, & la Grand’Çham- 
bre va tout décider. Il m’en a répondu j ’ai & 
correfpondance, fes lettres, fes billets ; & s’il faut 
un jour le pouffer dans l’abyme, je mettrai tout 
fous les yeux du Roi. Mais l’heure du lever s’ap­
proche ; nous j’aferons de cela, Marquife, J’ai 
beaucoup à parler aujourd’hui : tromper le Roi, 
aigrir la Reine, haranguer les Députes du Parle­
ment, faire».. ,

La Marquise.
Allons, allons, mon ami, ne vous échauffez pas^' 

& venez manger vos fraifes.
( Ils fartent. )

Fin nu Premier. Acte,

jlnuf Aéle doit durer environ quinze jours.
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"... " ' AC TE I I.
La Scène ejl à la Chancellerie.

S CEN E PR E M I E RE. 
LE GARDE-DES-SCEAUX ,/ez/Z, 
AMbition! vengeance • fentimens nobles Çf ' 

généreux f qui vous difputez mon cœur êtes— 
yous fatisfaits ? Jeme fuis eleyé par les plus b.afiTe? 
intrigues ; Je n’ai point rougi de me pr.oftern.er de? 
yant’le tyran de la Magiftrature, l'ennemi de? 
Loix, l’affaflin de la Chalôtais; de me montrer l’el? 
çlave de Calonne ; il m’a fait Garde-des-Sceaijx ; 
Je rampe enfin fur les degrés .du Trône. Je partage 
avec un homme, que je méprile, là çopfianpe du 
Maître- Il eft fi aifé d’être fourbe & flatteur ! Me? 
enfans eux-mêmes jouiflent déjà de mon crédit. 
Courbeton , n’eft-il pas honoré de donner fa fille 
mon fils ? Et ma fille !.... Aujourd’hui Comtefle, 
elle peut prétendre à tout. Elle eft jolie ma C.onf- 
tance ! Ah ! fi , docile à mes leçons, elle pouvoir 
enflammer,.,. Qu’il me feroit doux d’humilier 
/’Autrichienne & fonPreftolet! Mais n’afpirons pas 
au faite des grandeurs. Sois content, Lamoignon; 
tu ne parles pas de ta pljïs douce joui fiance, dtt 
Parlement détruit, de tes ennemis écrafés. Traîtres/ 
fentez-vous enfin tout le poids de ma haine ? D’A- 
iigre ! Fleury, d’Ammécoyrt/^riymyjratfunefte t 
yous vous débattez dans la fapge à mes pieds, & 
j’infuke à vos efforts impuiffants. Sévère d’Ormcf- 
fon, tu n’eft plus à craindre ; -je te fai? jfrem^iey à 
jrnon tour, Et .toj, farouche de Gdurgye? ! -tü n’af- 
fe^eras plys en pyblip; fuj jg? fteurs-4e-.ly$ f |
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mes côtés , le dédain dont tu m’accablais. ( i )

SCENE I I.
LE GARDE-DES-SCEAUX , Madame DE 

L A M O I G N O N.
Mde. De Lamoignon.

A h! je me fauve : elles ont juré de me faire 
mourir de frayeur.

Le Garde-des-Sceaux.
Qui donc ?

Mde. De Lamoignon.
Ma mère & vos filles.... Elles font toutes chez 

moi. La petite Comteflè, d’Aguefleau , Champla- 
treux & manière. Confiance eft Royalifte comme 
un petit démon ; elle pirouette , danfe , chante, 
s’admire dans tôutesJes glaces, & jette çà & là 
dans le difcours , quelques épigrammes bien vives, 
fur la conduite de f'es deux beaux-frères. Madame 
d’Aguefleau lui répond avec aigreur ; & l’on ne 
voit pas fi Madame de Champlatreux , toujours 
fage , toujours réfervée, approuve Madame d’A- 
gueflèau: mais on voit bien qu’elle n’approuve pas 
Confiance. Aufli vous avez empêchez Champla­
treux de ligner la dernière proteftation : le voilà 
bien avancé ! le pauvre homme n’eft, ni dedans ni 
dehors. Méprifé du Parlement, fufpeét au Miniftè- 
re, inutile au deux partis; il eft riul, tout-à-fait 
nul : belle renommée ! Pour le petit d’Aguefleau , 
fa conduite me fcandalife. Si fà place de Confeiller 
d’honneur au Parlement, lui tient tant au cœur ,

( i ) Ce qu’on lit dans quelques Auteurs du temps , peut 
expliquer cepaflàgë. On obftrvait, difent-ils , lorfque le 
fameux Lamoignon était encore Préfidentdu Farlement, 
que fon rangïe plaçait à la Grand'Chambre , à côté du 
Préfident de Gourgues , fon béau-frire , Ma gifl rat jufte & 
compatiffant ; & que je Préjident de Gourgues affectait ( 
toujours de lui tourner le dos.
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fié pouvait-il pas adhérer fecrètement à toutes les 
proteftations ? ligner , fans mot dire, tous lés Ar­
rêtés ? Mais afficher la révolte ! mais un Confeiller 
d’Etat, dîner avec le Parlement; le jour même du 
Lit-de-Jüflice ! mais prendre fa place à la Séance , 
fous les yeux du Roi ! Quelle folie ! je l’avais bien 
jugé.... Ma'mère oh ! c’eft ma mère qui me tour­
mente ( 1 ) ! Elle a des idées fi triftes, fi noires ! 
elle vous voit perdu. Que n’avez-voüs entendu ce 
qu’elle me difait ! ... « Tous lés efprits font révol­
tés contre votre mari j perfonne n’élève la voix pour 
le défendre ; fes amis l’ont abandonné , 6c fes en­
nemis triomphent. A la Cour même , on dételle 
les Miniflres tyrans ; 6c ,fi déjà l’on murmure tout 
bas, bientôt on jettera les hauts cris. Quel fpeéta- 
cle que ce Palais invefli de foldats ! les haches le­
vées fur les portes de la Chambre ! les Pairs de 
France livrés à de fatellites odieux : 6c deux Ma­
gistrats arrachés du plus augufte Tribunal / Cet 
excès n’a pas d’exemple dans notre hilloire ; c’eft 
le lignai du plus affreux defpotifme. L’indignation 
publique efl à fon comble ; & déjà votre mari ne 
peut -plus en douter. 11 comptait fur une partie de 
la Grand’Chambre ; & la Grand’Chambre entière 
a refufé. Il était sûr du Châtelet ; 6c le Châtelet 
réfifte. On fait comme il a traité le Lieutenant- 
Civil , le vertueux M. d’Alleray, ce Magiflrat de­
vant lequel il_devait plier les_genoux ». ( C’efl ma 
mère qui parle. ) « On le fait, 6c l’on eft révolté. 
Les Provinces vont faire une réfiftance plus écla­
tante. ; des quatre coins du Royaume , les plaintes 
de la Noblelfe , les réclamations du Clergé, les cris 
du Peuple fe feront entendre. La violence pourra 
même conduire à la îédition. Le Roi détrompé ,

( 1 } Madame Berryer , femme d’une grande vertu , digne 
. à,.tous égards, de l’eftime générale dont elle jôuiffait.

'Ex
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éloignera de lui, deux Miniftres coupables ; & VrM" 
tre mari, dont on connaît le caractère intraitable 
Votre mari ?» ( c’eft toujours ma nière quiparle j ; c< 
votre mari, opprobre de fa famille, fléau de far 
poftérité , viftimc profcrite p,ar la colère de fort 
Roi & l’exécrarion de fon Pays, périra dans les 
accès de fa rage & de fon défefpoir. »»

Le Garde -des-Sceaux. 
Avez-vous tout dit ?

Aidé; de Lamoignon.
Ôui< . '

Lé G À R DE-DE S-ScE^A Ù X.;
Et Lamoignon ? Où. eft il ?■

Aide, d e Lamoignon’.
Vous favez bien qu’il eft à Paris , pour les em^* 

jilette ( i ) -
Le G a r b e -d ê..s - S c e a u x.

Allez retrouver vos filles. Et fur-tout ne retenez 
pas votre mère à foüper : elle me gêne;

Mde. de Lamoignon.
Eh ! Quoi ! vous êtes tranquille ?

Le Garde-des-Sceau x. 
Qu’ai-je donc à craindre ?

SG É N È i I L 
tÈ GARDE-DES-SGÉAÜX^ Aide. DÉ LA­
MOIGNON ,'UN VALET-DE-CHAMBRE. 
Lé V A le i- d E -C h a M b r E aniioncêi 

Avî Oi^SEiteNÉirk i AÏ. le Charicëlièr?

Mad, de Lamoignon;
Le Chancelier !

Le Gà r b s-fi es-Sc È Aük;
Comment ? . * k?~ -___________________________ _ ____ ■ , • r '. ~r
( j ) De fon mariage avec Mlle, dé COùrbeton;
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Le Vaïe t-de-Ch ambr e>

Oui, Monfeigneur : M. de Maupeou., 
Le Garde- des -S g eaux.

Impoffibiei
Le Vax et -de - C m a m bre.

< Il defcehd de voiture. Oh ! e’eft lui-même ,j’aï 
Cru qu’il alloit m’embrafler.

Mde. D E L a MOIGNON. 
Qu’eft-ce que cela lignifie ?

• ; G A RDE-DES-S CE AUX» 
Voilà un impudent Coquin !

Mde. de Lamoignon*
Vous lui avez écrit ?

Lé Garde-des-Sceaux.
- Non , parbleu ! j’ai voulu feulement connaître 

ion opinion fur un objet qui rii’intérèfle: mais c’elt 
Une lettre, ce n,eft pas lui que j*attendais. Le voici* 
Rentrez-donc, Madame. — ( Madame de Ldmôi-* 
gnon fort. )

SCENE IV.
LE CHANCELIER. , LE GARDE-DES- 

S CEAUX.
Le Chancelier.

Eh . bon "jour-, coufin ! cette vifîte vaut bien 
celle de Baville: elle eftfincère au moins ( i ), 

(Ji ) Ce palTage a fingulièrement embarrafle' les Connues» 
tateurs ; ils l’expliquent cependant d’une manière affez vra- 
femblablé. Maupeou , alors Premier Préfident du Parle­
ment, avait, par fes intrigues habituelles , jette la difcorde 
'entre les deux beaux-freres ( les Préfidents de Lamoignon 
& de Gourgues). Ges deux Magiflrats fe virent, s’expliquè­
rent , & reconnurent qu’ils étaient les dupes & les viffti- 
nies de lafouberie du Premier Préfident. Ils fe rendent 
a !j.n^aht c^ez !“* & l’accablent de toutes les injures qu’il 
méritait. Maupeou voulait cacher^, au moins au public,-cet­
te honteufe querellé» Que fait-il ? Il choilît un jour que le
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nous voilà réconciliés. Bon coufin ! homme char-3 
rnant ! Que je t’embraffe quatre fois ! Je te dois ùnd1 
réponfe& des remercieraeils. Tu m’as fait deman­
der la démiffion de ma charge : eft-ce le titre qui 
te plaît ? Eft-çe l’hôtel de la place Vendôme que 
tu defires ? Mais avant de parler d’affaires , per­
mets , oh ! permets que je t’exprime toute la re-- 
connaiïîànce dont je fuis pénétre. ’

Le Garde-des-Sceaux.
Vous m’étonnez. Qu’ai-je donc fait pour vous ? 

Le Chancelier.
Tu m’as fait le plus grand bien qu’on pût me 

faire : un bien que je n’efpérais plus. Tu es mon 
bienfaiteur, mon ange tutélaire. Lamoignon! je t’ai 
perfécuté.Lorfque dans ce cabinet, dans ce fauteuil 
même, je méditais les projets deftruteurs du Par­
lement, dont j’avais juré la perte , tu étais mon plus 
redoutable ennemi, le féul peut-être avec lequel je 
défefpérais de compofer, le feul qui me paraiflait 
ïmpoffible de réduire. Tu as vu comment je m’ex­
pliquais fur ton compte- dans ma correfpondance 
intime avec l’ami. Sorrhouet. Pour mon coufin 
prej'que. Germain, difais-je, je rien viendrai pas fi 
bout, même avec du canon. Soncaraclère efi à-peu-, 
près aujfi flexible & aujji maniable quune gueufe 
de fer de cinq à fix milliers pefant.’Pu. ne m’as pas 
trompé, rien n’a pu t’ébranler, & ton courage t’a 
porté contre moi aux plus grands efforts, julqu’à..

Préfident de Lamoignon était à Bâville avec une nombreufé 
compagnie. Il y va , fans être invité , fans être attendu. 
Lamoignon, interdit de cette infolence , le reçoit fur le 
perron du château, & lui dit tout bas: Malheureux ! que 
viént-tu faire ici? Si je ne refpeclais ton rang, je te fe­
rais donner cent coups de bâton. Le Premier Préfident fou- 
rit, ne répond pas, entre , .reçoit lès p'olitefles qu’on eft 
forcé de lui faire, refte deux jours à Bâville , & s’en retour- . 
ne fatisfait de s’être montré publiquement l’ami de celui 
qu’il avait grièvement bffenfé, •
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te faire Auteur. Toi, qui ne fait pas écrire un bil­
let , n’es-tu pas l’Auteur du plus piquant Libelle , 
qui, à cette époque, fut imprimé contre moi , du 
Struenjée, dont tu ne fis corriger que le ftyle 8c 
l’orthographe ? Auffi, frippon, je ne fai pas mé­
nagé. Tu te fouviëns de Thify ( i ), de Ces monta­
gnes couvertes de neige, & des paniers dans lef— 
quels tu fis porter tes enfants encore au berceau. 
Cette époque devait être, entre nous, le traité d’une 
haine éternelle. Quel prodige en a fi promptement 
effacé le fou venir ? Comment ton ame intraitable 
s’eft-elle pliée à toutes les bafTeffesde la fervitude ? 
Comment le premier défenfeur de la liberté publi­
que, eft-il devenu le premier artifan de la tyran­
nie ? Quel génie propice a mis dans ton cœur la ra­
ge dont j étais animé ? Qui m’aurait dit, qu’un 
jour, tu adopterais mes principes, mes fontimens, 
mes projets ? que je recevrais de toi mon plus grand 
plaifir, ma plus douce confolation ?

Le G a r d e - » e s - S c e a u, X*,
Le diable m’emporte, fi je vous entend! Quelle 

confolation ?... quel plaifir ?...
Le Chancelier.

Ah! bijou! vous ne voulez pas m’entendre. J’étais 
fans contredit, l’homme de France le plus abhorré. 
Mon nom femblait le fîgnal de toutes les malédic­
tions. Qui voulait dire un monftre, difait un Maù- 
peou. Je. traînais mes derniers jours dans l’ignomi­
nie , au milieu de ma famille profcrite. E't bien ! 
grâces vous foit rendues ; je ne fuis plus que le fé­
cond objet de l’exécration publique; je n’ai plus que 
la fécondé, place furies tables de profcriptionrmon 
nom même s’obfourcit & s’efface à côté du vôtre, 
& mes defcendàns pourront échapper à la poftérité, 
qui s’acharnera fur vos derniers neveux*

«

( r ) Repaire le plus effrayant des montagnes du Forêts 
®ù le grand Lamoignon fut exilé au mois de Janvier 177a.
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LeGaRDE-DES - S c EAU X.

Ah ! mon cher coufin, cette illufion vous plaît J 
mais elle vous trompe : mes projets font différents 
des vôtres, & votre conduite ne reflèmblait guère 
à la mienne.

Le Ch ANCEL 1ER.
Mon Dieu ! j’en conviens; & cette différence eft 

pne preuve de ce que je dis. Jaloux de la même 
gloire, nous n’avons fait, pour l’aCquérif.Qii les 
mêmes efforts, ni les mêmes progrès. Mon moyen 

' principal fut l’intrigue ; ton unique moyen eft l’ef­
fronterie : aufli, c’eft en rampant que je nie fuis 
glifle jufqu’au degré que j’occupe encore ; tandis 
que d’un vol intrépide & léger, tu planes fur ma 
tête, pour te fixer au premier degré..

Le Garde-des-Sceaux.
Je le vois : vous me faites .l'honneur d’attribuer à 

ma volonté feule, ce qui n’eft qu’une fuite néçeflàire 
des événements.

Le Chancelier.
Non : tu viens de développer un courage , une 

audace dont j’ai toujours été bien éloigné. Soyons 
de bonne foi : Le Parlement avait tord en fjjz $ 
il a rai [on aujourd'hui. J’avais l’air de lé punir en 
le perfécutant; ma vengeance fe couvrait d’un voile 
légitime; je l’accufai avec quelque raifon d’avoir 
ufurpé depuis cent cinquante ans au moins, le droit 
d’enrègiftrement des impôts ; c’eft-à-dire, le droit 
d’impofer la Nation fans fon eonfentemçnt. J’appeh 
lais cette ufurpation une tyrannie eruellïr: j’annon­
çais l’intention de rendre ce. droit aux Etats-Géné­
raux, qui, feuls, pouvaient l’exercer. C’eft ainfi, 
qu’oppreflèur de la Magiftrature , je me montrais 
libérateur de mon pays ; c’eft ainfi qu’entraîné par. 
le fentiment.feul de mes haines particulières, je ne 
paraiflàïs céder qu’au bonheur de ma chère Patrie 
dont j’étais amoureux-fou. Aujourd’hui, e'eft'tout 
le contraire, Tu punis le.Parlemenî de s’être rendu
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■jnftice ; d’avoir fait le facrifice généreux de-fa pluÿ 
r>elle prorogative y d’avoir reriohcé au droit qu’il 
"avait ufurpé, & d’avoir rendu à la Nation fon ünP- 
Tiuq privilège ," le dernier figue de fa libefté.Tu lè 
‘détruis enfin-, parce qu’il s’éft mis dans l’înipuiflani- 
ce d’enregîftrër les impôts ; parce qu’il a pôle avec 
fermeté les nouveaux fondent ëiits dé laiibërté fran­
çaise. Tu donnes à une querelle particulière une 
■influence générale ; tuâflbcieà l’intérêt dû peuple 
à celui des Parlements : ç’eft le Coup même que tû 
frappes fur les Magiftrats , qui appelle tous les ci­
toyens à leûr défenfe. Je faifais miné de délivrer la 
'France de fes Tyrans : tu affeéles de la priver de Tes 
proteâèurà. N’eft-ce pas là le' courage Tntrépidé 
dont peut-être le féùl Lamoignon était capable ?

Le Garde-de s - S c e a ü
Je remarque, mon cou fin , quelques erreurs dans 

vos louanges, & ma modeltie ne peut les diffimuler. 
Il n’eft pas Vrai que 'je détruifëles Pârle’ménts & 
lur-tôut le Parlement de Paris; Il réffdë, vous lè 
favez comme moi, dans la Grand’Chambre feule 
&je çonferVe la Grand’Chambre: je l’élève même 
aux honneurs de la Cour Pléniere. En le privant 
des enregiftrertiens , je ne lui ôte rien : il s’en eft 
privé lui-même. Mes grands Bailliages reftréignërît 
fa compétence; & c’eft encore fa faute. Quelle folie 
d’abdiquer ceà Enregiftremens ! Inde malPlaies. 
Tant qü’il à fervi à prefiiirer le peuple; on à refpec- 
té l’étendue de fon .reflbrt. Lorfqu’il n’a plus été bon 
à riefi, on s’eft avifé qu’il était cruel de faite plat-' 
der , pour le plus mince objet, le paûvre habitant 
de l’Angoumois, du Lyonnais^ du- Poitou, à plus 
de Cent lieues de fa réfidence. D’ailleurs, en dimi­
nuant fa compétence, je ne'touche point à fon reP 
fort. ,

Le Chancelier.
Mon cher cœur, cette rufe eft bonne pour les 

petits enfants , pùifque tu plates un grand Bailliage
F
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à la porte,meme du Palais. Certes', ce n’eft pas l’é~ 
loignement des lieux qui.va priver le Parlement dü 
plus grand nombre des affaires de la capitale. Et 
de quoi -fera-1—il occupé, fi Paris lui-même ne four­
nit pas, dans l’année, cinquante Procès au-deffus de 
.20,000 liv. ? Qu’importe fon reflôrt, s’il perd fes 
fbnæons ? Tiens, mon ami, n’échappes pas à mes 
éloges. Tout augmente mon admiration pour toi. 
Si ton courage héroïque te permet quelques rufes,. 
elles font fi hardies, ou fi groffières, qu’il faut être 
effronté pour rufer ainfi. Par exemple ; me ferais-je 
jamais avifé defalfifier des Arrêtés pour les préfen- 
ter. au Roi ? d’appliquer â fa perfonne fàcrée, les 
expreffions un peu roide que le Parlement fe per­
mettait contre toi feul & contre le Principal ? Ne 
crains-tu pas, file Roi découvre cet innocent ftra- 
tagême , qu’il ne tire à l’inftant id’Eprémefnil des 
ifles Sainte-Marguerite, pour te mettre à fa place?

L E G A R.D E-D E S-S C E A U X.
Point du tout. J’ai préfenté l’Arrêté comme je 

l’ai reçu : c’eft une faute de copifte.
L e Ch ancelier.

Eh oui ! je l’avais deviné. Par exemple : à quels 
oifons crois-tû perfuader quê ta Cour Plénière eft 
un-rétabliflement de l’ancienne, avec tes Maréchaux 
de France, tés Officiers de la Chambre , tes Capi­
taines, des Gardes, &-tes Confeillers .d’Etat.

Le G A R I> E — D E S -S C E A U X.
Oh ! pour la Cour Plénière, entre nous, c’eft le 

chef-d’œuvre du Principal : je ne me fuis mêlé que 
des détails.

L É C H A N C -E 1 I E R.
Juftement : c’eft par les détails que l’invention eft 

infernale. L’idée eft affez bonne, & elle n’eft pas de 
toi. Eft-ce encore le Principal qui a eu J’effronté-" 
rie d’annoncer, en fuprimant les Enquêtes de tous 

; lés Parlements, & les Tribunaux d’exception, que 
les fuppr 'imés feraient rembourfés dans trois mois,
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& pie les fonds étaient prêts? La gafçonnade eft- 
elle çourageufè ? Annoncer'.cinquante ou foixànte 
millions d’efpèces entaffées dans les coffres du Roi, 
n’eft-çe pas ranger dés fentinelles de paille fur les 
remparts écroulés d’une ville déferre.

Le G a r d e - d e s - S c e a u x.
En vérité, vou's outrez les compliments. Ne vous 

eft-il jamais arrivé de promettre ce qu’il vous était 
impoffiblè de donner? 11 eût été bien plus coûta-, 
geux de fupprïm'er , en déclarant que la financé de 
tous les Offices, avait été employée aux befoins de 
l’Etat; & que ce facrifîce, la perte defies Fonds , 
était pour chaque Titulaire , la contribution légi­
time que tout citoyen doit aux néceffités publiques. 
Eh bien ! je n’ai pas eu ce courage.

Le C. h -À n c. e i? 1 e R.
Tu l’auras, mon bijou Z Si dans trois, mois il faut 

que tu rembourfés, comment payeras-tu? en con­
trats, en papiers, en feuilles dé chêne? Ne,pas 
payer ; c’eft , je penfie . déclarer affez franchement 
qu’on ne doit rien. Vraiment ; je fuis en extafe de- 
vant/ton génie, je, n’étais auprès de toi qu’un finaf- 
fier; l’Abbé Terraÿ n’était qu’un étourdi. Ledrôle 
n’avait qu’un courage de Pandour ;, il coupait une 
bourfe', & difait tout- haut La voilà. Toi tu.les 
■vuides avec le géfte ( 1) faJt'pour lés remplir. J’ad­
mire enfin-mon maître julques dans les chofes où 
je pouvais ne trouver que mon écolier. Par exem­
ple ; avec quelle forfanterie fais-tu publier dans la 
Gazette, que ta Cour Plénière a ténu le 9 Mai, fa 
première féance ; lorfque toute la France fait très- 
bien que cette féance a été plutôt fon enterrement 
que [onlaptêrne ? Quelle audace d’imprimer dans 
tous les Journaux , que tels & tels Bailliages ont 

pi) Voyez. les jolis préambules des Arrêts du Confeil, lur— 
tout de celui publié le 1:8 Août dernier’, ( Note de VEditeur .)

F
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eqregiftré avec joie & reconnaifiancë, tandis qu§, 
les protefiations de ces Bailliages font dans toutes 
[es poches, & qu’ils décrètent les Auteurs dés Jour- 
naux comme des fayïTaires! J’ai bien fait quelque 
chofè d’approchant, mais ce qui était au-deffusde ' 
mes fopc.es, c’eft le difcpurs que tu as mis dans la 
bouche du Roi à cette première féance de ta Cour, 
Plénière. Oh.! çeçi eft’ un excès d’héroïftne Le 
jour même, de mon Lit-de-Juftice ; tous les Mem­
bres déjà Grana’Chambre, par un aéte çonrmun , 
par des a/tes particuliers, déclarent qu’il leur eft 
imppfijble d’exéçuter tes Edits,& fur-tout de pren­
dre plàçe dans ta Cour Plénière ; & le lendemain , 
tu leur fait dire par le Roi» qu’il corppte toujours 
fur leur zèle & fur leurs fervices. Quel jeu impu­
dent & vil! Ayrais-tu cqché.au Rôj leur refus fi 
énergiquement exprimé? La chofe eft poflible. On 
lait J’ayenture du Docteur Maloët chez Madame 
Adélaïde (i) :,&, quand tu.fonges à.cétfcgpina.de, 
tu n’eft.pas.faifi d’un tremblement u.niverfel ! tu ne 
crains pas que le Roi détrompé, ne’punifie avec, 
éclat, le téméraire qui fe joue aufli librement, de 1^ 
dignité; de fa Perfonnç, & de la majefté de foi). 
Trône,

L E G A b, d e-e>, E. Sr-S.ç E A, V X-
Non ; j’attends la récompenfe de mes bonnes in­

tention^, & je l’attends dît Roi, moins encore que, 
du Parlernentlui-même.Ceque vous exaltez comme -
(I) Le jour où les. Edits furent préfentés au Châtelet , la 

Reine vint chez Madame Adélaïde, lui annoncer, avec 
l.’air d’une ^éritàblç fatisfaâion, que le Châtelet avait ac­
cepté , & que la paix publique ne ferait point troublée'. La 
Reine fortië ; le Médecin Maloët, préfent à cettè entré-1 
ÿue , 8c qui par refpeét j àvôit gardé'le lilence , tire de fa 
poche l’Arrêté 1 du Chât.elet, & le préfente à Madame Adé? 
laide. Cetté vértueufe Pripceffe lit & s’écrie : Ahï mÿn 
Dieu, comme on les trompe

fopc.es
cqch%25c3%25a9.au
fcgpina.de
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pn trait de courage, n’eft qu’un afte de bonté & de 
'prudence ; & ce chapitre de mon hiftoire eft ,-fans 
çontredit, le plus digne, d éloges. Au moment même 
de la publication des Edits,la voix de d’Eprémefnil 
retentifla.it aux oreilles de fes confrères ; un refte 
d’effervefcence les égarait & je m’attendais à 
leurs proteftations. Mais, Dieu merci ^j’étais inca­
pable d’en abufer Les prendre au mot , c’était les 
perdre : j’ai fait fembîant de ne rien entendre. Le 
Roi a parlé comme s’ils n’euflent pas protefté. Lé 
temps s’écoule ;des réflexions viennent; & je laide, 
au moins a mes étourdis la-faculté de rentrer dans 
le. bon chemin , tout doucement fans bruit, & com­
me fi jamais ils ne s’en fuflent écartés..

Le Chançelier.
Et crois-tu qu’ils reviendront ?

L E G, R D E - D E S - S C E A U X.
-J,e fuis fur de les inftaller avant le mois d’Oéto- 

bre , aux premières places de la Cour Plénière.
L E C II A N CE E I E R.

Ils t’ont prornis..
L ? G a r d e - d e s - S c e a u x. 

. Non : je n’en ai pas vu uïi feul , pas même ML 
pières.

/ Le G h a n. ç, e l te r.
Eh bien! ypilà cette confiance dont je fuis émer­

veille : voila ce courage que je ne conçois pas , & 
qui me fait tomber a tes pieds. Quelques poltrons, 
quelques femmes te reprocheraient peut-être dé 
n avoir pris aucunes précautions. Moi-mêiiic je n’ai 
jamais levé le pied fans favoir où j’allais le pofer 
En t’envoyant a. Thify , j.’étai? fûr du. Confeiller 
d Etat., qui, fur-le-champ,allait s’afleoir à ta place 
Ayant d’exiler la Juftice , j’avais fabriqué le fan- 
toipe qui devait prendre les habits , & jouer fon 
yole : mais, toi, tu te moques dé ces, niai fériés: tu 
marches comme un géant * fur. les montagnes & les

retentifla.it
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abymes : tu vois l’impoflibilité de trouver de nou­
veaux mafques', & tu tranches le nœud. D’un coup, 
de baguette, tu fufpends la juftîce dans tout le 
Jloyaume, pour la taire aller plus vite. Toutes les 
fources du commerce vont tarrir enfemble ; cela 
vaut-il la peine d’y fonger... Les grands chemins fe­
ront couverts de voleurs, & les villes pleines d’af- 
faffins: bagatelles!.... Les revenus de. l’Etat feront 
par-tout arrêtés : Qu’importe ? la Cour Plénière- 
réparera tout.

Le Garue-b. es. - S. ce a u x. » 
Ma foi, j’en ai la certitude.

Le Çh an'cÈlie r.
Et tu ne veux pas que je fois dans l’enchantement ?■ 

tu ne veux pas que je, preflè fur mon.fein ; celui 
qui s’immortalife par.de fi grandes chofes ? Mais ce 
qui me pénètre davantage, ce qui m’arraché des 
larmes de tendrefle & de joie:; c’eft une preuve de. 
ta magnanimité , bien plus étonnante que toutes les 
autres ; c’eft de voir que le Lamoignon de 1771, 
11e falfe point rougir le. Lamoignon d’aujourd’htih 
Morbleu! Cou fin, il fini; une ame de fer & un frond 
d’airain pour réfifter à tous les quolibets que fais, 
naître, cette généreufe infamie.

Le Garde-des- Sceaux.
Ils m’ardufent. La lettre dû Bailliage de .Ville- 

franche m’a paru plaifante , & l’Arrêté de Rouen- 
m’a fait pitié. ( 1 ),

Zi ) Pitié1.... Mgr. le Garde-dés-Sceaux fait ici un petit 
menfonge. 1 on peut confulter là-deflus fon bon ami le Mar­
quis. d’Harcourt. Quel empreirement, quel.zèle.M-. le Mar­
quis, n’a-t-il pas. mis à découvrir le lieu où s’était affeniblé 
le Parlement ! Quel ardeur , que de fatigues , .pour décou­
vrir encore rimprimeur de cet Arrêté pzroya^Ze ! En véri­
té-, la conduite de M. !e Marquis eft au-deffus de tout éloge: 
au®: doit-on lui décerner une couronne civique ■; & MM. 
Les Libraires & Imprimeurs de Rouen , ont déjà foufcrit 
pour cet oeuvre pie. ( Plote de PEditeur. )

par.de
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Le Chancelier.

Cependant, on t’aecufe d’enchaîner un Pamphlet 
• bien piquant; c’eft ton hiftoire : elle eft tolite im­
primée. Eft - il vrai que 1500 exemplaires ont 
été arrêtés par tes ordres à la barrière Montmartre ?

Le Gàrde-des-Sceaux.
Oh! là-deflus j je fuis inflexible : les gredins 

h auront pas manqué de glofer fur mon origine $ 
fur ma NobléfTe, fur mon fils qui eft Chevalier de 
Malthe.

Le Chancelier.
Je fuis bien aife de-;voir que vous, fentez cela.- 

Méchant!&, qui donc avait fourni à l’Autéùr delà 
Correfporidance, ce Vincent Maupeou , Notaire à 
Paris en 1 $47 ?

Le G arBe-des.- Sceaux, 
Ma foi j je n’en fais rien.

Le Chancelier.
Ah ! mon bijou ! c’eft vous!.., Qui donc avait dé­

terré cette vilaine hiftoire du Maupeou de Privas; 
qui aflaflinâ fon beau-frere en 1'671 ?

Le Garde-des-Sceaux.
Eh bien !

Le Chancelier.
C’eft encore vous mon bijou.

Le Garde-des-Sceaux fourit.
Vous croyez ?

LeChanceli e r.
Mais, fois tranquille; je n’ai pas de rancune. Je 

ne leur fournirai pas les Mémoires de ce, Lamoi­
gnon, grand-pere du premier Préfident, qui était 
Echevin-de Bourges.... Et le grand-pere de l’Eche- 
vin ? Qu’en dis-tu ? Fi donc! il faut fe taire. Le tra- 
cafliër Maurepas avait bien befoin d’amuferlesloi- 
firs de fon exil à Bourges, par la recherche de tes 
titres de Nobleïfe ! Au furplus , excepté les Bochard 
& les Nicolaï, qui nous écrafent fur cet article-, 
les autres n’ont pas grand’chofe à nous reprocher.
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I?es d’Alîgres-Ont plus d’illuftration ; les Pelletiers 
font d’honnêtes-gens dont les ferviçesne font pas 
fignalés. Mais, à proposcomment as-tu fais pour 
faire monter tes enfants dans les carroffes du Roi ? 
nottsfavons tous que Chérin avait refufé fon certi­
ficat.

Le G à r d é - ü e s - S c e a u x.
•Le Roi l’a voulu. Et d’ailleurs , on a toujours 

quelques reflburces. Pour faire mon cadet Cheva­
lier deMalthe, vous favez comment fon bifaïeufo 
Samuel Bernard, de Juif qü’it érait , eft devenu 
Proteftant. Une indifcrétion nié rendrait vraiment . 
la fable de la Cour.

Le Ch a n c él ier.
Raffure-toi :je me tairai, je t’en donne ma pa­

role. Ne fuis-je pas fils d’une Lamoignon ? fi, quel­
que jour , tu* vois cette généalogie imprimée à côte 
de celle de Moréri, ne m’accufe pas. Ces details , 
au refte, font connus de tant de monde, qu’il fera 
difficile de dépifter l’indifcret. Fais en forte an 
moins que 1 Archevêque n en loir pas inftruit.

LeGarde-des-Sceaux. _
Ait contraire : fi cette rapfodie paraiffaif,, je 

voudrais la mettre fur fon compte : le nom de 1 au­
teur fuffirait pour .difcréditer l’hiftoire.. Vous’ ne 
connaiffez donc pas votre Archevêque ? Il eft grand 
fur les genoux de fa vieille Marquifê. Ridiculé & 
léuer comme un pantin , le, petit homme fait le 
Richelieu ; fa marotte eft d’avoir du génie, Il veut 
mettre des idées, dés idées nouvelles à la place 
des anciennes opinions 3 & poffeder, feul, tqute.la 
raifon des fiécles qui l’ont précédé. Je le crains. ..• 
comme je l’eftime ; & je n’attends qu une bonne 
occafion pour lui mettre le pied fur la gorge : elle 
ne peut pas tarder.;Qu’il trébuche feulement, il.eft 
étouffé. Ses réformes l’ont environné d’ennemis. 
Ce n eft pas fon corps qui le foutiendra : fon corps 
je méprile & le détefte depuis long?-temps. Pr,etré

• • , c ... tans’
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ïans religion !.. fânsmœurs .'...athée!... libertin !...

Le Chancelier.,
Libertin ! Parle plus bas.~ Les femmes-de-cham­

bre de ta femme font là qui t’écoutent. Mais, j’en-j 
tends une voiture.

Le Garde-des Sce aux regarde 
parla fenêtre.

C’efl: lui-mêrtïe, Vous ne voulez pas- que je vous 
préfente ?

Le Chancelier.
Non., parbleu! Je me fauve. Mais qu’au moins je 

te fafle la réponfe que je t’ai promife. Tu veux être 
Chancelier ; & ton ambition me plaît. Ne dis-tu 
pas que ta Cour Plénière a tenu fa première féance 
le 9 Mai dernier ? ( i )

Le G arde-des-Sceavx.
Sans doute.

L e C h a n c e r i e r..
Eh bien ! mon ami, le jour même de fa féconde 

féance, je te cède ma place i tu peux y compter.
Il fort. ->

' SCENE V. ”
LE GARDE-DES-SCE AUX,/«V 

LE traître me perfiffle ; mais mes foixante & 
dix-fept ans me confolent.

SCENE VI.
LE GARDE-DES-SCEAUX, LE PRINCI­

PAL MINISTRE , ALBERT , L’ABBÉ 
MAURI, TROUPES D’ESCLAVES.
Le Principal Ministr e., 

7l/f acte animojgenerofe Doclor! AUbnk,jnon 
«Z VJ.ami.; nous voici dans lacrifé! Rodrigiïe ! as-

f"1) Voyez.la Gazette de France, qui ne tnent jamais, 
G
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tu du. cœur ? c’eft le moment .de le montrer, ou da 
le feindre. J’ai reçu les nouvelles des Provinces; la 
bataille eft engagée. Notre pauvre ÇourPlénilre 
eft traitée par-tout comme une vieille Catin : elle 
eft devenue le plaftron de toute la Robinâillè du 
royaume.

LE G a k d e- ri e s -S e ê aux.
Lès infdlens ! Traiter ainfî notre poupée ! fi jolie, 

fi bien, fardée ?
Lç Principal Ministre.

Trêve aux- plaifanteries ; lès drôles ne plaifantent 
pas àvec nous. Tout eft eriregiftré : èncoré, avons- 
nous bien, fait de mettre les plumes au bout des 
bayonnettes. Mais fommes-nous plus avancés ? Noii 
ma fpi. Çes Parlements font treize .têtes dans un 
bonnet; & malgré la précaution prife de les frapper 
tous au même inftant 5 pour ne leur pas donner le 
temps de s’entendre, toutes les Proteftatipns fem- 
blent modelées fur celle de Paris : il n’eft pas un 
çpiftre de buvette ., qui ne foit un d’Eprémefhil. 
C’eft par-tout le même bavardage & la même rou­
tine. L’exemple dû Châtelet a tourné la tête de 
tous les Bailliages; &, à l’exception.de quelques 
vils coquins , qui, comme votre Baflet de Lyon, 
nous .ont.coûté affez cher, tous les autres fe pava-' 
nent en Sénateurs Romains. Et, ne vous flattez pas 
d’éh enrôler davantage. Ils ônt imaginé un fingu- 
lier ftratagême , pour dérouter nos recruteurs. 
N’ont-ils pas déclaré infâmes & traîtres tous ceux 
qui prendroiènt hotte livrée ?

L E G A R D E - D, E S -S CEA ü X V ’
Oui dà 1 belle finefle! Oh! je fuis plus fin qü’èux 

Je leur répondrai par un bel Arrêt du Confeil, dans 
lequel, en fupprimant leurs Arrêtés, je vais mettre 
nos coquins fous la fauve-garde du Trône & de la 
Nation, & les déclarer fidèles, au. R pi, aux loix & 
à la Patrie. Que dites-vous dé l’idée ? Eft-ce là du 
génie moi je fuis Peintre.

exception.de
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L’A b b É Mau ri.

Je crains, Monfeigneur, que l’opinion publique 
ne fe moque de votre Arrêt du Confeil ; je ferais 
d’avis de parler plutôt àl’opinion publique. Je vou­
drais que, dans un beau difcours, revu, corrige & 
augmenté par quelques Académiciens, on prouvât 
méthodiquement, ce qui eft facile, que les infâmes 
& les traîtres font ceux qui n’encenfent pas le Dieu 
Briënne & le Dieu Lamoignon.

Le PrincipaiMinistre.
Pourvu que le beau difcours ne reflemblât pas à 

toutes lesrapfodies que nous faifons jetter dans les 
boutiques. Dites donc, M. de Lamoignon : où ra- 
maffez-vorus tous vios Ecrivailleurs ? c’eft la plus 
trifte canaille !

L E G A R D E - » E S * S C E A U X.
Trop bonne pour le Peuple. .
LePrinçipal Ministre.

Ah ! je fuis votf'eTerviteur. Il échappe à nos Ci- 
cérpns, des abfurdités qui feraient fecouer les oreil­
les de tous les beaudets de la Limagne. Par exem­
ple : c’eft fe moquer, mêmes des pauvres d’efpritS, 
que de leur dire, dans votre avis au Peuple : Il ne 
s’agit pas d’impôt ; le Roi a déclaré qu’il n'en 
avait pas befoin. Et cette lettre à.’un ancien Mouf- 
quétaire, à fon fils Confeiller ? Quelle pauvreté ! 
J’ai eu pitié de notre mifère fur ce chapitre, & j’ai 
fait recrue des plus beaux efprits du fiécle. Linguet, 
Mirabeau, & Rivarol, ont reçu des arrhes , fans 
compter le bon Abbé, ( en frappant fur l’épaule 
de l’Abbé Mauri ), qui m’a promis quelques méta­
phores.

Le G arde-des- Sceaux.
Oh ! f Abbé eft à moi. Depuis qu’il a dit des in­

jures à ma femme, & levé la canne fur mon fils , 
nous fommes inféparables.

L’A B B É M À U R l , en s’inclinant.
Trop heureux,Monfeigneur !... Et Beaumarchais ?

G 2
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L ê vPu i-N c J.P a £ Ministre^-

Fi ! donc ! fi !... ce drôle-là eft honni, même § 
la place Maubert. ,

Le Garde-des-Sceaux.
Je n’ai befoin de perfonne pour mon Arrêt du 

Confeil, & je vous le l’ivre d’avance , comme un 
chef-d’œuvre de raifon, d’éloquence & de ftyle. ( i )

Le Principal Ministre,
A la bonne heure : mais votre Arrêt dû Confeil 

ne répondra pas à tout. La Nobleffe s’eft affemblée 
én Bretagne, en Dauphiné, en Provence, en Fran­
che-Comté , en Béarn. Parc-tout les efprits fer­
mentent , & les têtes s’échauffent : à Rennes, deux 
mille gentilshommes réunis, menacent, les armes 
à la main, nos amis ou nos efclaves ; à Grenoble t 
les Municipalités fe font formées en Etats, & dé- 
fenfes ont été faites aux Receveurs de la Province, 
de verfer dans le Tréfor Royal ; les Montagnards 
ont quitté leurs retraites pour venir dévaftër l’hôtel 
du Commandant, & mettre la hache fur fa tête ? 
les femmes mêmes environnent & veillent fur tous 
les membres du Parlement ; à Dijon , les Invalides 
qui gardent l’intendance ont été bernés, & notre 
cher Amelot obligé de fe cacher ; en Béarn, le Peu­
ple a forcé les Magiftrats de rentrer au Palais & 
d’exercer leurs fondions ; à Bordeaux , le premier 
Préfident a été reçu avec des couronnes & des feux 
de joie ; en Provence, les chofes ne vont pas à la 
fédition ; mais l’unanimité des opinions eft ef­
frayante ; le Parlement , la Chambre des Comptes, 
la Sénéchauffée, la Nobleffe, le Clergé,les Avocats, 
le commerce, & jufques aux Communautés d’arti- 
fàns, tous les Corps ont juré de défobéir; &, s’il 
vous plaît, ce beau ferment roule fur une miféra-

( i ) C’eft l’Arrêt du Confeil du 20 Juin 1788 , dans le­
quel , avec les idées les plus baffes , & les raifons les plus 
plates, on trouve quelques fautes groffière/ de fyntaxe,

/
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ble équivoque. Ces Meffieurs fe prétendent fujets, 
pon pas du Roi de France , mais du Comte de 
Provence.

Le G a r.d e-d Es - Sce a u x.
Ecoutez : ces aflemblées, ces réunions, font des 

attroupements défendus par nos Ordonnances. 
Voyez Denifart, au mot ajj'emblées. J’ai la loi 
toujours préfente ;& je m’en trouve bien. Je fuis 
fon chef & fon défendeur ; c’eft: à moi de la faire 
exécuter; & je fais très-bien , dans une occafion 
périlleufe, agir de façon que force demeure à ju/lice. 
Je ne répondrai à ces féditieux qu’avec du canqn. 
Faites marcher une vingtaine de régiments contre 
chacune de ces provinces rebelles. Parbleu! les Mi— 
niftresde Louis XIV ont bien fait la guerre a toute 
l’Europe : nous fommes plus puiflants qu’eux ; & 
nous n’avons que la France à combattre.

Le P r j n c i p a i Ministre.
Oui : maïs croiriez-vous que les Officiers , les 

Soldats même., commencent à croire qu’ils font 
Français ? ,

Le Garde-des-Sceaux.
Eh bien ! faites pendre le premier qui refufera 

de marcher, fût-il Maréchal de France : faites dé­
cimer les autres, jufqu’à ce que nous puiffions nous 
compofer une jolie armée de Turcs , de Polonais , 
d’indiens ; & juftement les AmbafTadeurs de Tip- 
po-Saïb viennent d’arriver.

Le P r i n ci p al 'Ministre.
J’adopte & j’admire votfe manière de protéger 

la loi : mais la force n’exclud pas l’adrefle. L’in­
trigue, Monfieur! l’intrigue! Vous ne l’eftimëz pas 
affez. Je projeté d’envoyer aux Provençaux le pai­
sible Caraman, l’olivier dans une main & le cadu­
cée dans l’autre. Il leur’propofera, dè ma part, une 
exception. Si je pouvais détacher aihfî de la que­
relle commune, toutes ces Provinces mutines, il 
nous ferait façile ( le refte du Royaume bien en-
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chaîné ) de les opprimer les’ uns après les autres 
Texpédirai de même le Duc de Guiche aux Béar­
nais. Je tiens ici les Députés de Bretagne; &,pour 
Paris même, j'ai déjà, ne vous déplaife, mon af­
faire toute arrangée.

Le Garde-des-Sceaux*
Bon !
Le P r i n c i p a l Ministre.

Vous connaifiez Rolland ?...
Le G a r d e - d e s - S c e a u x.

Des Requêtes ?
Le Principal Ministre.

Oui : eh bien ! Rolland m’a fait offrir d’être mon 
négociateur.

Le GAR D E-DES - Sc EAU X.
Pefte, l’habile homme ! Sa mémoire eft prodi- 

gieufè,j’en conviens, & fà fcience infinie;mais s’il 
tient la navette, je vous, promets Une toile fi bien 
mêlée, que le diable le plus fin ne pourra pas en 
trouver le fil.

Le P r i n ci ? a r Ministre.
Vous moquez-vous ? Il veut être Prévôt des 

Marchands, Lieutenant-Ci vil, Lieutenant de Po<- 
lice. Cet homme fonge à tout : je lui ai fait dire que 
je longerais à lui. Tout cela ne m’inquiète qu’à 
demi, voici le danger : La Noblefle de Bretagne , 
du Dauphiné, de Béarn, a député vers le Roi 
la vérité enfin va fe faire entendre : leur répondrez- 
vous aufli avec du canon ? >

Le G a r d e - d e s - S c e a u x.
Vous parlez d’intrigue : c’eft ici, Monfeigneur, 

qu’elle fera délicieufe. ■
Le Principal Ministre.

T’ai bien quelques moyens pour empêcher les 
députations d’arriver jufqu’au Roi : mais ces obs­
tacles ne font pas infurmontables ; & fi le Roi , 
comme il faut le craindre , veut les voir lui-même 
& leur parler , nous n’aurons plus , pour les faire
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«conduire, que nos reffources ordinaires, l’artifice 
& le menfonge.

Le G a r d e - d e s - S e e a u x.
Ah! oui j le menfonge ! C’eïl une jcrtie choîè! 

J’avais jadis quelque répugnance pour le menlbnge: 
mais vos leçons m’ont bien formé, & j e commen­
ce à mentir avec affez d’impudence : n’eft-il pas 
vrai?

Le P RINCIPAlIMlXIST RE.
Je voudrais quelquefois plusdefineflè. Vous voyez , ' 

avec quelle fagacité le Roi nous écoute & nous in­
terroge : Quelle méfiance de tous les moyens qui 
s écartent de la bonté naturelle ! Quelle follicitude 
for le bonheur de fon Peuple ! Audi , malgré tous 
les pièges dont nous avons environné la Juftîce & 
fa fageflè, quelle réfiftance n’a-1-il pas faite avant 
d adopter nos, projets ? & peut-être réfifteraît-il 
encore, fans l’adreflè merveilleufe avec laquelle je 
1 ai perfuadé enfin, que nos projets allaient fonder 
le repos, l’ailànce & la félicité de la claflè la plus 
pauvre & la plus intéreflànte de fes fujéts. Ne for- 
tons pas delà : étudiez votre leçon fur ce texte. Vous 
fentez comment il faut démontrer maintenant qu’on 
indifpofe le riche , alors qu’on veut foulager le 
pauvre , & que cette réclamation de la Noblefle de 
toutes les provinces, n’eft autre chofe qu’une con­
juration faite avec les Parlemens, avec les grands 
Proprietaires du Royaume , pour conlerver des 
avantages ufurpés au préjudice du Tièts-Etat. En 
mêlant a cette thèfe quelques mots de révolte, de 
iedition j en parlant Un peu de fon autorité cbm— 
promifo , offenféej j’efpère que le Roi lui-même 
repoullera les mains perverfës qui voudraient dé­
chirer le voile dont nous l’avons enveloppé.

A r B E R T.
Prenez garde au moins, qu’à travers le voilé il 

ne reconnaifle la main de fon frère, ou celle dé fa 
tante. J’ai avis, Meflèigneurs, que M'onfieur, que
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le Comte d Artois lui-même, que Madame Adé-* 
laide gémilfent de nos folies, &.qu’ils fe difpofeiri 
à parler. ,

Le Principal Min.ist.re,
Je ne crains rien : en refpeéfant toujours leurs 

vertueufes intentions : j’ai rendu fufpeét tout ce qui 
les entoure.;

Le Garde-des-Sceaux.
Et la Reine ? C’eft la Reine qu’il faut furveiller. 

Le Pr in cipa l Mi N i s tr e.
Je répondrais d’elle ; je la tiendrais dans ma 

main , fi le Breteuil était éloigné. Pardieu 1 mon 
ami, perdons ce faquin-là, fi vous ne voulez pas 
qu’il vous perdre. Cette impudence eft-elle aflez for­
te, de refufer pour fa petite-fille les deux cens mille 
livres que vous avez follicitées & reçues pour vo­
tre fille ? Quelle infolence ! quel orgueil dans le pa- 
ralèle ! Et vous ne favez pas tout : vous ne favez 
pas la tartuferie qu’il vient de jouer ces jours pâlies ? 
il s’eft préfènté au Roi les yeux bailles & le main­
tien modefte. » SIRE, a-t-il dit, Votre Majefté 
» daignera fe fouvenir que j’ai eu le malheur d’é- 
» lever dans fon Confeil une opinion contraire aux 

' » Edits, dont ejle a ordonné l’exécution : cette exé- 
» cution forcée , me place dans une fituatiôn in- 
» fupportable vis-à-vis des Provinces pour lef- 
» quelles j’ai la .fignature en commandement. Je 
» fupplie VotreMajefté, de me délivrer de cefar- 
» deau, en acceptant ma démiffion. »

Le Garde-des-Sceaux.
Et lé Roi ne l’a pas chafle fur le champ ?
Le Principal Mi n i s t r e.

Non : je ne fais quel démon l’infpirait en ce mo­
ment. C’eft meme avec bonté qu’il lui a répondu 
Je refufe votre démijfion ; je la refufe, par la rai^i 
fon même alléguée pour T obtenir. Refte^,vous con­
tredire^ au moins. - Voilà , fans doute une per- 
miffion bien expreflè de tout dire & de tout faire 

contre
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contre nous : en fentez-vous les conféquences ?

Le Garde-des-Sceaux.
Comment Diable ! le danger eft plus preffant que 

Vous ne le difiez. Il faut i’écràfer ; & ne vous avi- 
fez pas d’être délicat fur les moyens. La befognè 
va mal : profitons du mauvais luccès pour le per­
dre, qüil foit dénoncé par tous nos efpions , dans 
toutes les fociétés, comme le plus grand obflaeleà 
notre entreprife : âccufons-le d’encourager fourde- 
ment les querelles, d’échauffer leur fol efpoir , & 
d’enhardir leur réfiftance : que cette délation par­
vienne Jufqu’au Roi, par des voies indirectes, mais 
sûres : ayons'des témoins apoltés, qui attellent avoir 
entendu ce qu’il n’aura pas dit. S’il faut même mon­
trer au Roi des lettres lignées de lui.....

L’A b b é Ma un, avec efnpreffemerit.
Je m’en charge , Monfeigneur.

S CE N’E’- V I L
LES ACTEURS PRÉCÉDENTS, 

BLONDEL, portant à la main des Expé- 
diiiohs & des lettres.

Le Gard e-d e s-S c e a u x j à Elondel qui 
. . entrer

U ’ E S T - Ç E ?

■ B I. O N D E t.
J’apporte a Monfeigneur , des lettres à ligner & 

des lettres à lire. •
Le G A R D E-D E S-S C E AUX.

Ne vous ai-je pas défendu d’entrer lorfque je 
conférais fur les affaires d’Etat, dont vous êtes in­
capable?'

B r b n d e r.
Je demande pardon à Monfeigneur. J’ai penfé' 

' ' ' H
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que quelques lettres étaient preflees. Celle-ci eft 
de Dijon.

Le Principal Ministre.
Ha ! ha ! du bon homme Courbeton ? Il faut la- 

lire.
Le Garde-des-Sceaux.

Allons, puifque vous permettez ; (d Blondel, 'j 
venez avec moi.

( Le Garde-des-Sceaux fort avec Blondel. )

■ S 'G E NHËT V I 11.-~
LE PRINCIPAL MINISTRE, AL­

BERT, L’ABBÉ M AU RI.
Le Principal Ministre.

M. de Lamoignon eft un homme rare, il faut 
l’avouer. Une fermeté que rien n’ébranle, un 

courage que rien n’étonne , une infenfibilité que 
rien n’émeut ; tout ce qu il faut pour les grandes 
chofes. Le dirai- je cependant ? J’ai quelquefois la 
folie de penfer qu’il gâte fon ouvrage.

Albert.
On eft forcé de convenir qu’il n’épargne rien 

pour le fuccés. N’eft-il pas vrai, M. l’Abbé.
L’Abbé Mauri.

C’eft une juftice qu’il faut lui rendre. Son repos, 
fes amis , fon honneur ; il a tout facrifié.

Le Principal Ministre.
Eh , mon Dieu , Meilleurs ! j’en fuis d’accord : 

mais penfons tout haut : nous fommes feuls , &. je 
vous jure le fecret. N’êtes-yous pas d’avis qu’un 
autre à fa place , aurait trouvé moins d’obftacles ? 

L’A b b é Mad ri.
Puifque Monfeigneur nous permet la fincérité, 

nous lui dirons ce dont nous fommes convenus 
fouvent, Monfieur & moi : » A juger les chofes 

Tous un certain rapport, on peut: croire que M. de
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Lamoignon était moins propre qu’un autre aux 
phofes qu’il veut exécuter.»

Albert.
Ceci doit être expliqué. M. de Lamoignon , 

quand,on l’a fait Garde-des-Sceaux , était, dans 
fon Parlement, détefté de plusieurs, & redouté de 
tous. D’après cela , on devait naturellement s’at- 

‘ tendre que tout ce qui viendrait de lui , ferait 
opiniâtrement repouffé, & que la haine de fa per- 
fonne ne favoriferait pas les œuvres de fon génie.

l’Abbé M a u ri.
Et depuis, cette haine fe propage : elle a gagné 

les grands feigneurs. Avec quel éclat fcandaleux le 
Duc de Montmorency ne l’a-t-il pas fait excepter 
de tous les convives , à la noce de la petite Mati­
gnon ?-

Le Principal Ministre,
Oh!ceci eft une infolence du Breteuil. Mais, fa- 

vez-vous que fon fils , que Lamoignon ne joint pas 
fon Régiment , -parce que les Officiers l’ont tres- 
clairement engagé à refter chez lui ? Mais, favéz- 
vous que M. de Malesherbes , gémiffant fur fon 
nom déshonoré, voulait fe retirer du Confeil, & 
qu’il refte, non pas pour protéger fon doufîn, qu’il 
abandonne; mais parce que j’ai encore-eu le bon ef- 
prit d’empêcher fà défçrtion ?- Il a reçu de la bou­
che même du Roi , l’aflutance flatteufe qu’on 
avait encore befôin de lui, pour quelques mois 
feulement. Mais, voyez-vous avec quel acharne­
ment , & quelle affectation ce Garde-des-Sceaux 
eft perfonnellement attaqué, dans les Arrêtés , dans 
les Proteftations, dans les Pamphlets, dans tous les 
Ecrits clandeftins ? Sa conduite en 1771, en eft le 
prétexte affez légitime : tandis qu’on conferve en­
core pour moi des égards, & qu’on fe contente de 
me montrer du doigt Je prévois de tout ceci, que 
la victime, s’il en faut une , eft déjà défignée, &

H



là-cour pléniere, 
que le pauvre Lamoignon entraînera dans fa chute, 
tous ceux qui feront a côté de lui.

A L BER T.
Monfeigneur a toujours une prévoyance admi­

rable.
L’Abbé M a u r i.

Monfeigneur' a grande raifon : il faut être pru­
dent.

. A L B E R T,
Il ne faut pas fe livrerTans réferve.

? L’Abbé M a u ri.
On peut fe tenir avec lui, à telle d-iftance, qu’on, 

partage, non pas le danger, mais le fpeçlacle de fàt 
çhûte.

Le P r i x ci p a ,t. M i n i s t r e.
Il faudra même fe garder de tendre la main pour, 

le foutènir. Ten,ez , Meffieurs , laiflbns-le aller ; il 
va fort bien. Ilfuffit, pour s’en débarrafferde S’a­
bandonner à lui-même. Son caractère impétueux 
& violent le jettera dans des. excès qui, feuls né- 
ceffiteront fa perte. Vous êtes Tes. confeils & fes; 
amis : fongez.fteulement à ne par ralentir fa courfe j. 
& même, s’il avait envie de prendre haleine , fe- 
rait-ce un fi-grand mal de l’aiguillonner un peu ?

L’ A B B É M À u R I.
Monfeigneur nous promet-il de ne pas nous, 

oublier ?
Le P r i n ci y a l Ministre.

En doutez-vous ?

S-CE NE IX.
LES ACTEURS PRÉCÉDENTS,LE G ARDE- 

DES-SCEAUX , une lettre . à la main.
L E G A R p E DE S - S C E A U X.

Î’ A R A GE m’étouffe .1 Eft-ce à moi ; eft-ce 
_j à Lamoignon qu’on oie faire injure ?
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Le Principal Ministre.

Qu’eft-ce donc ?
L E G A R D E -DE s - S c E A u X , lui donnant 

la lettre.
Lifez j Monfeigneur , & voyez s’il eft un Dieu 

qui puiffe retenir ma vengeance.
Le Principal Mi ni sir e , après ' 

avoir lu.
Le mariage rompu ! la perte n’eft pas grande, fans 

doute: mais l’infulte eft bien impudente, & le 
procédé bien mal-honnête. Eft-il devenu fou , ce 
miférable Courbeton ? Songe-1-il aux fots propos 
de la Cour , de la ville ? Songe-1-il aux moyens 
qu un Ministre pu Roi peut employer contre 
de pareilles avanies ?

Le Gard e-dce s - Se E a u x.
Et la lettre ne dit pas tout : elle ne dit pas que 

toute la ville de Dijon s’eft portée en foule aux 
genoux de la petite bégueule ; que toutes les Com­
munautés , depuis l’Hôtel-de-ville ,-jufqu’aux Sa­
vetiers , ont été en appareil lui offrir des couronnes 
& des bouquets ; qu’on a jette des fleurs fur fon 
paffage. ' * ' ; ’ , j

Le Principal Ministre.
Je conçois cela , & j’approuve votre reffenti- 

ment.
j Le Garde-des-Sceaux.

Je penchais vers la modération ; vous avez vu. 
Soyez donc modéré avec de 'tels impudents ! Que. 
feront-ils au Roi; s’ils traitent ainfi fes Miniftres ? 
J’en fuis fâché,- Monfeigneur; mais la révolte fe 
décide avec trop dqudace, & la violence feule peut 
la réprimer. . , , .

Le Principal Ministre.
Je commence â le croire.

A L B E R T.
La douceur n’eft fouvent qu’une faibleffe dange- 

reufe.
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La violence a quelques abus- ; mais elle eft fou- 
vent nécefïàire, >

Le ■ Garde-des- Sceaux.
Indifpenfable, Monfiéur, allons : que la Breta­

gne , le Dauphiné , le Béarn , la Bourgogne, la 
, Provence; que toutes ces Provinces révoltées,foient 

à l’inftant inondées, de foldats. Ah 1.... Scélérats ! 
vous ne voulez pas de mon fils !... Que leurs Dépu­
tés, s’ils arrivent, foient faifis & emprifonnés. ! 
portons le fer & le fe.u aux quatre coins du Royau­
me! que tous les fléaux enfemble ravagent cette, 
terre funefte ! que le frère égorge fon frère ! que le 
père s’abreuve du fang de fôn fils,! que les enfants 
foient écrafés fur le fein de leurs mères rque la fa­
mine dévore ce qui pourra échapper-au carnage! 
Failbns de la France un'vafte tombeau , & quand 

.nous ferons leuls , qui no,us empêchera de regner ?
L’A B BÉ Ma V Ri,

Ainfî foit-il,

F IN JJ U SECOND Ac T E.

N. B. La. durée, de Venir acte dépend des éyenemens^
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AC TE III.
La Scène efi dans l’Antichambre dü Roi.

SCENE PREMIERE.
LE BARON DE BRETEÜIL, LE CHEVA­

LIER DE GUER, Député de Bretagne.; LE 
COMTE DE VIENNOIS, Député du Dau­
phiné; LE COMTE DE SABRAN, Député 
de Provence ; LE CHEVALIER DE MES- 
PLESSES, Député du Béarn; MADAME D’É- 
PRÊMESNIL & fes deux FILLES.

Le Chevalier de G u e r.

AInsi donc , M. le Baron, le Roi daigne 
écouter les gémiflements de fon Peuple • & la 
France faura que vous avez contribué à ce bienfait.
Le B a r onde B r e t e u i i.

Je ne fais qu’un foldat; j’ai exécuté les ordres de 
mon Roi, voilà tout : j’ai rempli fes intentions. Je 
n ai point approuvé les moyens choifis pour réfif- 
ter a fes volontés II n’exifte a mon avis, qu’une 
loi fapérieure à l’autorité du Roi ; c’eft le bonheur1 
de fon peuple : je né connais, pas-les autres. Lorf- 
qu.uiLR.oi eft trompé! & les plus grands Rois peu­
vent l’être ), fon peuple in’a pour l’éclairer , d’au- 
tre reflburce^., que la prière confiante , importune, 
opiniâtre même , fi vous voulez ; mais la prière 
feule. Et comment donc, Meilleurs! En Daüphiné,- 
en Bretagne., on s'attroupe! on s’arme, on menace 
les porteurs de fes ordres! on infùlte fes repréfen- 
tants ! on parle hautement de révolte & d’indépen^ 
dance !... Meilleurs, Meffiéurs ! les chofes ont été 
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portées trop loin : & ce qui m’afflige d’avantage f 
c’eft qu’on ne connaît pas le Roi au fond de vos 
Provinces. Avec quelle intrépidité j ’ai vu fouvent 
calomnier fes intentions paternelles LAvec quelem- 
preffement, dans toutes circonftances, il facrifierait 
tout au repos de feS Sujets; tout, jufqtt’à fon au­
torité dont on le croit fi jaloux ! Non , Meilleurs ; ♦ 
Vous ne le connaifiez pas.

Le Chevalier de Guer.
Notre conduite, Moniteur le baron, prouve le 

contraire, elle prouve au moins que nous avons dé 
resfentimensjuftes & bienfaifants, l’idée que vous 
venez d’en donner., C’eff notre confiance extrême 
dans fa juftice & dans fa bienfaifance qui animait 
nos efforts à lui réfifter ; cèrtains, qu’en apprenant 
à quelles mains odieufes il s’était livré, dans quelle 
erreur nos deux tÿrans l’avaient plongés, de quelle 
barrière ils l’avaient entouré pour le rendre inac- 
ceflible ; ( & vous lè iàvez -, Monfieur le Baron ,■ 
puifque vous étiez fprcé, vous-même de garderie 
filenee J : certains, dis-je., qu’alors il applaudiflait la 
réfiftence généreufe qui.va raffermir fon trône^fut 
les fondemens de la loi.

Le Bar on de Breteuil. ,.
J’efpere , au moins, qu’il la pardonnera. Vous 

pouvez, Meilleursavec cette confiance dont vous 
parlez, & qui ne fera pas trompée ; attendre ici fa 
réponfe,- & il fe prépare dans ce moment-ci des 
énénemens....

( Le Baron de Breteuil entre che^le Roi.)

SCENE
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SCENE IL
Les DÉPUTÉS des différentes Provinces ; Madame 

D’ÉPRÉMÈSNIL & fes deux FILLES.
Le C o m t e de Sa bran.

Il >î a r g R é l’air empefté de,ce féjour, malgré 
1.VJ. le menlbnge & la fourberie qui nous envi­
ronnent >; un preffentiment heureux m’annonce le 
plus beau jour de ma vie. Et vous , Madame ,!/?' 
Mme d’Èpréniefnil] dé quelle gloire il fera çpy- 
ver’t, cet époux que yous allez rejoindre 1 - 

Madame d’E p ré m e s n i l.
Ah ! j’ai befoin de cette çonfolation. Lôrfqu’i|. 

jne fut enlevé ; cet enfant ( elle montre fil fille ai~ 
née ) était mourante : forcé de la fuivre à Forges s 
pour la fauver, je fus privée de la feule confola- 
ÿipn qui jme reliait ; d’aller m’enserrer avec mon 
Epoux , ou du moins, d’habiter Ja ville, le hameau 
le plus voifin de fa prifon, Le? eaux & la P rovi- 
dençe m’ont rendu ma fille ; & nous venons enfem- 
jble d’obtenir de la fenfifiilité du Roi, la faveur de 
raffembler fur le même rocher , aux confins de la 

. Provence , une famille dont l’union la plus tendre a 
v toujours fait le bonheur'.

L E C O M T E D E -S A B R A N ,
Quelle figure célefte! Ces deux Demoifelles, Mas» 

dame,ont.ét'é trop bie.n partagées. Avec tant d’at­
traits , être encore les filles de M, d’Epréq^fnii !

Madame p’É pr ém e s n j g.
Elles if ont.pas Cet avantage, Mpn premier mari, 

M. Thilorier, eft leur père-.mais M- d’Eprémefnij 
les a adoptées, elles n’ont rien perdu.( Onyo'it en­
trer la fuite du Principal Miniflre} Ccftç foui® 

. d.’efclaves nous annonce un Satrape.
Le C h e v a jç. p g Qu ,gg., 

C’gû rArphev.êqyp.
J
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S C E NE II L
LES ACTEURS PRÉCÉDENTS , LE PRIN- 

CÏPAL MINISTRE; Foule d’Efclaves., parmi 
lefquels on distingue I’Abbé MORELLET.

Le. P ri h ci p a e 'M i N i s t r e . ( Il s’ar-
. rête devant Mme d’EprérneJnil. }

IL m’eft bien dur de vous annoncer, Madame , 
que'la bonté du Roi ne s’accorde pas avec la né' 
ceffité des circonftances : la liberté dé M. d’Epré- 

mefnil eft encore, une grâce impoffible.
Madame d’Epr é M esnil.

Je demanderais fa liberté, Monfeigneur, s’il avait 
mérité fes fers : je ne demande que la faculté d’aller 
le joindre; & c’eft au Roi que je me fuis adreflee.

Le Principal Ministre.
Au Roi , Madame ! Et pourquoi douter ainfi de 

mes fentiments ? Lorfque nous avons appris queM. 
d’Eprémefnil était traité avec une rigueur contrai-' 
re à nos intentions, à la bonté du Roi , autant 
quelle était déplacée, n’a-t-il pas été mis fur-le- 
champ dans un état de douceur & d’aifance, tel 
que je pourrais le defirer moi-même.

Madame D’E P.R É M E S N I L. , J 
Je fais ce que M. de Breteuil a fait à cet égard,

& il ne doute pas de ma reconnaiïïànce.
Le Principal Ministre.

Je n’aurai doric jamais le bonheur de voir qu’on 
me rende juftice. Et vous, Meilleurs ,.( c’eft aux’ 
Députés des Provinces que je parle, fans doute) : 
aurai-je le même reproche à vous faire ? Depuis 
que vous êtes ici, on peut croire que vous n’avez 
pas eu befoin de moi.

Le C HE V A L 1ER DE G U ER.
La première loi qui nous fut imposée par les Pro­

vinces que noùs reprélentons ici, eft de ne voir ni 
le Gafde-des-Sceaux, ni vous, Monfeigneur,



HEROI-TRAGI-COMÉDIE. 67
Le Pru.cipai. Ministre.

. Cette défenfe n’eft pas civile; elle ferait contraire 
à toutes les règles : permettez-moi d eh douter.

Le Chevalier de Guer.
N’en doutez pas : cette défenfe eft exprimée dans 

nos pouvoirs ; voici les miens. Ils font lignes, comme 
vous voyez, de huit cents foixante-fix Gentils­
hommes Bretons ; & ce nombre ne comprend que 
les plus confidérables. La Bretagne a de plus , deux 
mille cinq cents Gentilshommes qui n’ont pas figné, 
& qui ligneront demain , fi cela peut vous plaire.

Le P R I N C I P A L M I N I S T R E.
Je ne l’exige pas ; je vous affure.

Le Chevalier de Guer..
Mes pouvoirs font illimités. Je fuis autorifé, fi un 

feul des douze Nobles qui m’accompagnent, pou­
vait être féduit ou intimidé , par intérêt ou par 
faiblefie,, de le<renvoyer chez lui , & d’en choifir 
un autre. Je fuis autorifé à faire avec le Gouverne­
ment , tel traité qui me paraîtra convenable, certain 
que ma décifion fera confirmée par la province.

Le Principal Ministre.
Je veux bien , Monfieur, tolérer une expreflion 

dont vous n’avez pas calculé toute la valeur. Des 
Sujets font-ils admis à traiter avec leur Roi ! Mais 
a Dieu ne plaife dans ce moment, qu’une vaine 
difpute de mots éloigne la paix dont le retour eft 
fi facile!Vous venez réclàmef la confervation#des 
traités, capitulations & privilèges de la Bretagne : 
vous, Monfieur, de la Provence: vous du Béarn; 
& vous, du Dauphiné. Le mal eft de ne pas s’en­
tendre. Le Roi n’a jamais voulu porter atteinte aux 
capitulations de Provinces. Il l’a déclaré aflez for­
mellement dans fon Edit de Cour Plénière, & s’il 
le faut, pour vous tranquillifer, je fuis tout prêt à 
folliciter de Sa Majefté , une Déclaration plus ex- 
prefle, & dont le fens foit au-deflus de toute ma­
ligne interprétation.

I 2
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Le Chevalier de Guer.

Comment, Monfeigneur^vqùs tenez à cette petit# 
rufe ? Lorfqüe dans votre Edit de Cour Pléniïrè 
vous attribuez à ce fantaftique Tribunal, le droit- 
de vérifier, prôvifoirement, tous les impôts dû 
Royaume ;avez-vous excepté les impôts delà Bre­
tagne ? entendez-vous les excepter ? Auriez- vous 
le courage de le dire ? Aurions-nous le ebùrage de 
le croire, &là confiance infenfée, que vous refpeéte- 
riez nos privilèges, après avoir aflervi. le relie de 
la France ? Non,Monfeigneur , je ne foîlicite point 
ici une Déclaration qui excepte la Bretagne, de la 
loi générale : lé premier vœu de ma province eft de’ 
h’arrêter aucun arrangement particulier, que l’ar-“ 
rangement général ne foit confomffié.

Le Comte de Viennois.
Le Dauphiné a pris la même réfolution.
Le Chevalier de Mes’plessesj

Le Béarn penfe dé même.
LÉ Comte de Sabrak. J . I;

Et c’eft àuffi le vœu de la Provence.
Le Principal Ministre;

Comment donc, Meffieurs $ une confédération 1 
L E C H E V A L I E R D E G U E R.-

Daignez nous entendre ; Monfeignéur ; notre! 
i-aifon eft fi fimple & fi claire , qu’il vous fera , je 
penfe, impoffible d y répondre. La Bretagne ( & 
l’on petit dire la même chofe des aütres . provinces 
qui réclament); la Bretagne eft Unie à la France ÿ 
comme Monarchie : elle n’eft point unie à la France 
comme tout autre gouvernement. Vous le voyez 5 
il faut qtie le fort de la France foit décidé avant 
de prononcer fur le fort de laBretagne. Si la France 
eft toujours Monarchie , les Bretons feront toujours 
Français : fi la France CefTe d’êtfe Monarchie , la 
Bretagne Ceffe d’être à la France.

L e Principal Ministre.
Voilà ce quetvoüs appeliez une raifon ! c’eft tïii
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fophifmë enfanté par l’èfprit de révolte.

Le 'Chevalier de Güér.
Ce mot n’eft pas réfléchi, Monfeigneur. Des ré­

voltés ne vous parleraient pas ainfi des révoltés 
oppoferaient aux aâës de violence & de tyrannie , 
que vous prodiguez avec tant d’indifcrétion, d’au- 
très moyens que les larmes & les fupplications* 
Vous envoyez vingt-mille foldats en Bretagne! 
avez-vousleprojetdela Conquérir ou de la déyaf- 
ter ? Et vous ne lavez donc pas de quels efforts nous 
ferioîïs capables , fi nous avions recours aux vils ar­
tifices qu’on ne rougir pas d’employer contre nous! 
Vous ne favez donc pas que le feul mot, Gabelle, 
prononcé dans nos villages , armerait à l’inftant 
quatre-vingt mille payfàns, & que vos foldats fe­
raient égorgés dans vingt-quatre heures!

Le Principal Ministre.
Que dites-votis là, Moniteur ? Gardez-vous de 

répéter tin tel propos !
Le C H E VAE 1ER DE .G V ER.

Manifeftër Ce moyen , C’eft y renoncer. Vous 
M’avez donc pas obfervé que laBrëtagne & la Pro­
vence font nos feules Provinces maritimes ; & qu’en 
féparant voüs-mêmes Ces deux Provinces de là 
France, vous privez ce grand empiré, de fà fé­
condé force , de l’avantage unique qui réunit dans 
là main de Ton Roi, les deux puiflànces-de la mer 
& de la terre ? Je fais qu’un tel langage petit vous 
déplaire. Ceux qüi ont arraché deux Magiftrats du 
Tribunal le plus faint ; ceux qui ont affiégés les 
Temples de Juftice comme des villes de guerre, 
peuvent exercer contre moi une violence moins 
ïcandaletife. Vous pouvez me mettre à là Baftille, 
mais vous y mettrez atiffi.les douze gentilshommes 
qui m’accompagnent j les huit Cents foixante-fix 
qui ont fîgné mes pouvoirs, & les deux mille cinq 
Vents qüi ne les ont pas figné.

Le Principal Ministre.
C’eft donc à moi feul que les reproches s’adref-
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. lent ; 8c fans compter des çirconftances pénibles & 

des raifons impérieufes qu’on ne veut pas balancer, 
on s’obftine à ne pas voir que les Loix, leurs Sanc­
tuaires & leurs miniftres ne font pas fous ma dé­
pendance; qu’il n’était pas à mon pouvoir d’empê­
cher un éclat qu’un autre a commandé, & qui, je 
l’avoue, a dû faire quelque impreflion fâcheufe.

Le Chevalier de Guer. ,
Auriez-vous la'prétention , Monfeigneur, de 

faire croire à vos fentiments patriotiques ?
Le P R I N C IP A/L M IN I ST R E.

Pourquoi non, Moniteur ? Je luis le Miniftre de 
la Nation, bien plus que le Miiïiflre du Roi.

Le Chevalier de G u e r. ;
Vous, Monfeigneur, le Miniftre de la Nation 1 

Quel langage! Y penfez-vous ? Vous a-t-elle choi- 
fî ? Où font fes pouvoirs, & qu’avez- vous fait pour 
elle ? Vous aè'ez voulu la tromper & l’affervir.-- 
Malheureufe Nation ! Tu étais.autrefois l’exemple 
& l’arbitre du monde ,• aujourd’hui , quand toute 
l’Europe s’agite pour de grands intérêts , tu perds 
dans une înaétion forcée , fon influence politique. 
Mife à l’écart par lès autres Peuples, comme un 
Peuple inutile , méprifée pas fes ennemis, infuïtée 
par fes alliés qu’elle a traîtfeufement abandonnés, 
la France n’eft plus.occupée, grâce à vous, qu’à 
déchirer fes entrailles , à difperfer, de fes propres 
mains, les déplorables reftes de fa richefle englou­
tie & de là gloire éclipfée.

Le Principal Ministre.
Nous rendrez-nousauffi refponfables des évène­

ments qui nous ont précédés ? Dans tous les cas, 
Monfieur, vous devez , ce me femble trop deref7 
peâ au Roi, pour refufer quelques talents a ceux 
qu’il achoifis pour gouverner fes Etats.

Le Chevalier de Guer.
Monfeigneur , vous favez ce qu’àzdit un de vos 

bons amis : » les grandes places font des rocs efcâr-
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pés , que l’Aigle feul & le Reptile peuvent attein­
dre ». Etes-vous Aigle

Le Principal , Mi n r s t r e.
( s'adreffantaux autres Députés.}

Meilleurs, Meilleurs , la parole de M. de Guer 
eft impétueufe. Il n’eft guère poffible de raifonner 
avec lui & de s’entendre. Je fais que dans fon Re­
glement fur l’adminiftration de la juftice, & même 
dans la compolition de la Cour Pléniere, M. le 
Garde-des-Sceaux a gliïfé des chofes qui peuvent 
déplaire : je n’en fuis pas fâché : on réclame, on fe 
rapproche^ on difcute, les facrifices font récipro­
ques ,' & tout s’arrange. Je ne tarderai pas à me 
rendre chez le Roi. Infenfible à des, foupçons in­
jurieux, je ne prétends me venger qu’en rappellant 
fur une Nation que j’idolâtre , des jours de- calme 
& de bonheur.
( Il fort. Les Efclaves reftent au fond du théâtre. )

SCE NE I V.
LES DÉPUTÉS, Mde. D’ÉPRÉMESNIL & fes 

deux Filles;
Le Chevalier de Guer.

T O N artifice eft inutile ! Tu carelfes vainement 
aujourd’hui cette Nation que tu as voulu per­
dre, & qui va te punir !, Oh, mes amis ! connaiflèz 

cet homme tout entier. Comblé des bienfaits de la 
Reine, ouvrages de fes auguftes mains , élevé par 
Elle à la plus haute dignité, le traître blafphême 
contre la Divinité'qui le protège ! N’a-t-il pas fait 
répandre, par ces. vils agents , dans la Capitale & 
dans nos Provinces , le bruit fcandaleux que cette 
Affemblée de la'Nation , feul remède aux-maux 
qui nous accablent, c’eft lui qui la defire , qui 1® 
provoque de toute fes forces ; tandis que la Reine 
feule l’éloigne & la rend impoffible ? ( En s'adref- 
fantjt la fuite du Principal Miniflre.) Efclaves
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ne dites vous pas à tous ceux qui daignent vous 
entendre, que votre Maître- n’a lui-même excité le 
défordre univerfel, qu§ pour forcer la convocation 
des Etats ? .

Le Comte de Viennois.
Taifez-vous: voici l’autre tyran.

Le Chevalier de G u e r.
Me taire devant lui !

■ S C E N ’e" VH
LES ACTEURS PRÉCÉDENTS, LE GAR­

DE-DES-SCEAUX; Foule d’Éfclaves, parmi 
lefquels on diftingue ALBERT PIÉPAPE, 
L’ABBÉ MAURI, DAGOULT , &c.

Le G ar d e-d es-Sce a v x.
( Il s’arrête ail milieu du théâtre, 

vis-à-vis Mde. d’Éprérnefrj.il. ) 
QU e l le eft cette femme ?

D A G O U L T.
Monfeigneur ne connaît pas Mde d’Eprémefn'il ? 

L e Garde-des<Sc e aux.
Comment donc ! elle a l’audace de préfenter ici 

l’époufe d’un révolté,d’un homme que l’indulgence 
du Roi pouyajt feule fouftrairc au dernier fupplice ?

Mad. D’E p r k m e s n i l.
Ah! Dieux ! Quel.langage barbare! (æ fesfilles,} 

Mes enfants ! fputene? votre mère expirante.
L E C H E V A L I E R D E G U E R.

Voyez , avec quel orgueil, le cruel infulte à la 
faibleffe d’une femme !

Le G.a.r d e - d e s - Sc e a u x.
Quelques murmures infolents frappent mon 

oreille !
Le Chevalier pe Gver.

C’eft moi. -
Le G a r d e - d e s.-’S ce au

Et qui êtes-vous g ' Ls
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Le Chevalier d e Gu e r.^

.. Je fuis 1 un de ceux dont la préfence doit vous 
Taire trembler. Baillez les yeûx devant les' Députés 
des Provinces que vous avez livrées à toutes les 
horreurs dé la guerre & du défefpoir.

Le GArde-dés-Sceàux.
Ha ! ha! Meilleurs, c’eft vous ! je fuis bien-aifé 

de voùs voir. Vous êtes donc les Repréfentants de 
ces Sujets rebelles -, dévoués à la vengeance la plus 
éclatante ! Vous venez donc appor ter vos têtes à. 
l’échafaud, qui les attend !

L E C II E V AL 1ER DE G U E R. ( I )

Nousfommes à l’abri du trône , & tu n’eft plus 
à craindre, homme incapable & fùperbe ! Dans cè 
"moment même, le Roi jette un regard paternel fiif 
la longue hiftoire de nos malheurs, & de tes atten­
tats. Frémis ! la vérité l’éclaire 5 & bientôt tu ren-* 
dras compte à ton Souverain , à ta Patrie affem- 
blée, des larmes & du fang que tù fis répandre. Si 
les fer vices de t'es aïeux, fi la pitié du Roi $ fi tôutë 
autre confîdération te dérobe aü châtiment ., ' au 
moins tü n’échapperas pas à tes remords, tu vivras 
feul avec lefouvenir du mal que tu as fait!

Le Garde-des-Sceaux.
Efclaves ! qu’on le faifiifè, & qu’on attende l’or­

dre du Roi, que j’apporte à l’inftant.

( I ) N. B. Le Chevalier de Guer joue ici le rôle d’un 
homme librè , tandis que depuis long-temps j hélas ! il eft 
dans les fers..-.. Nous n’avons à répéter ici, que ce qt»on a 
déjà dit dans l’Àvis des Editeurs.— Encore quelque temps , 
& l’on verra fi l’abbé de Vermond a deviné jufte, & s’il y 
a une forte_ de compenfation entre quelques événemens de 
cette l’ièce^ qu'on a éloignés , & la cataftrophe qui fô 
trouve rapprochée à certains égardsi

K
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UÎM S C E N.E V IL , 
LES ACTEURS PRÊCÉÙENTS, LE COMTE 

DE MONTMORIN.
Le Co m te dë Môntmo rin 

jortant tout-à-coup de. la chambre dit Roi , & 
arrêtant M. de Lamoignon qui Je dijpojait à ÿ 

' entrer.

Xous entriez chez le Roi ,'M. de Lamoignon?...
Un moment s’il vous plaît ; j’ai d’importantes' 

nouvelles'à vous apprendre....... L’Archévêque de
Sens.,...

’ L E G A R D Ê - D E SS C E'AU X#
'■ L’Archevêque de Sens!...;

L Ë Comte d e MonTmorin.
Eft dïfgracié. M. le Comte d’Artois ( & voies 

fave^ cela mieux que moi, M. de Lamoignon ) lui 
faifant depuis quelque temps une guerre afîez ou­
verte.. Le zèle patriotique de ce Prince a furmon-*
te,, enfin tous les obftacles qui s’oppofaient au ren­
voidu Principal ; & dans ce moment-ci mette, oïl 
lui prononce Vraifemblablement fon arrêt.

Les Députés. I
Ciel ! le-moment de la vengeance ferait-il arrivé 
Le G a r d e - d e s - SVfi É a ü X', \as>ed \ unè 

joie dijjimulée.
Il -eft difgracié !... ( à part. ) Neçker ! notre ca­

bale'', triomphe! ( hatit. ) J’en fuis fîncèrement affli­
gé ; j ’àvbis pour M. de Sens une eftime ! une véné­
ration !... Et, il eft exilé fans doute ?

’ Le C O MT IDE M O N T M O RIN.
Non, M. le Garde-des-Sceaux, non : il ne l’eft 

point. Je m’emprefte à mettre Votre ame à l’aife. 
Le Roi eft bon; il en a moins Coûté à fon coeur de 
croire qué M. de Sens s’était trompé , que dé pré­
fumer feulement qu’il ait eu l’intention de le trom­
per. Il renvoie fon Miniftre, parce qu’il- eft per-
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fuadé que le bien de fon peuple l’exige ; mais il 
comble de bienfaits M. l’Arçheÿêque,,. Le Chapeau 
de Cardinal pour lui..... Son héveu nommé Coad­
juteur....-.^ .... ■/. ' .
Le Garde - des -Sceaux, avec dépit.

Le Chapeau de Cardinal L Mais, eh êtes-vous 
bien sûr’j M. le Comte ?... Comment la Reine.?...

Le Comtede M p mim o r i’x-., 
La Reine fait tout. Elle eft prévenue quealpar 

des menées odieufes ,-ona tenté de lui ravir l’amour 
& la vénération des Français ; mais cettégénéreu- 
fe Princeflè, à l’exemple de fon augufte Epoux, fe 
plaît à fe diffimuler l’auteur de cet artifice coupa­
ble : & un trait digne d’elle, &feul capable de lui 
réconcilier le cœur de tous les fujets , un trait au- 
deffus de,'tqut'élqgé; ( iuge^-en vous-même , M. 
le Garde-des-Sceaux ). Cette Prinçeffe , qui con­
naît U haine que tout le mopûe a pour l’Archeyê-s 
que de Sens , craignant que le peuple, dans le dé­
lire où vale plonger le renvoi d’un Miniftre qu’il 
abhorré*.,..

Le Garde^des Sceaux.
Eh bien ! .

Le Comte pe Mo »tmô rin.
Eh bien , M. le Garde-des-Sceaux , la Reine , 

pour fauver M-. l’Archevêque, de toutes les ava­
it iès que le public préparé à cet Ex-Miniftre, a 
obtenu du Roi , qu’il pût aller à Rome , prendre le 
Chapeau. Pendant fon abfence , les efprits fe cgi— 
meron.ti& auboupde quelques mois, il reparaîtra 
paisiblement à la Cour , où la pourpre Romaine ne 
tardera pas à effacer les. torts apparents ou effectifs 
de l’Archevêque de Sens.

Le Garde-des-Sceaux.
( A part.) J’enrage, ( Haut. ) M. le Comte , par^ 

don. fi je vous quitte ; j’entre chez le Roi ; J’ai un 
nouvel Arrêt à folliciter eni faveur de mes grands 
bailliages., & les ordres du Roi à prendre ( Il

Z'.'-' K. 2
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montre lesDéputés') contre des Perturbateurs dure-?, 
pos public, des Révoltés....

Le Comte de MONtmorin.
.( avec indignation. )

C’en eft trop!. .. N’allez pas plus loin , M. de 
Lamoignon ; le Roi m’a chargé de vous demander 
les Sceaux fur-le-champ : il- vous défend de vous, 
préfenter devant lui. Son indulgence s’eft épuifée 
en faveur d’un Miniitre , votre complice peut-être, 
mais-moins coupable que vous. La Reine elle-nie-. 
me , malgré la bonté de fon cœur, n’a pas daigné, 
devenir votre appui. Il1 eft temps , enfin , qu’une. 
Nation refpeétable fe téconeilie avec le meilleur 
des Monarques/ Sa Majefté vous. ordonne dé vous 
retirer à. Baville. ( A D agonit. J Dagoult ! vous 
avez entendu l’ordre du Roi , c’eft vous qu’il char­
ge de l’exécuter. .
Le G a RDEt.de s-Sçe a UX tombe-dans

Un fauteuil.
Quel coup de foudre ?

Dagoult ayant quittéleChevalier.de Guer, dont 
il s'étaitfaifiprécédemmentparl'ordre du Garde- 
des-Sceaux..
Allons ; Monfeigneur, point de, faibleffe. Nous 

dînerons à Baville tout comme ici.... M. D’Epré- 
mefiiil y. fera peut-être... Monfeigneur ! le trio 'fe­
rait plaifànt ?

L e Garde- p e s - S c e a u x.
. Suis-je alfez humilié
Il tombe dans une efpéce d’ajfoupifement lé­

thargique.
Le Comte de Mo n t m o r i n , aux

Députés.
Vous , Meilleurs,- portez dans vos Provinces la 

confolation & la paix ; annoncez au peuple, la clé­
mence du Roi & fa juftiçe. A fa voix, la Nation 
va s’afFembler ; les Loix fe réveilleront ; la çonfti- 
tution s’affgrmira ; les abus difparaîtront ; la çqg-.

RDEt.de
quitt%25c3%25a9leChevalier.de
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fiance va renaître de toute part ; enfin, 1 empire le. 
plus puiffànt de la terre deviendra auffi le plus for­
tuné. (A Mde. d’Eprémefnil.}M^me^]^^ 
du Roi eft enfin éclairée ( Il lui remet un papier 
cacheté ) : voici la liberté de votre époux.

Le Chevalier de Gue r.
Mde. D’ E P R É M E S N l L & fes deux filles, avec 

l’crprejfion de la reconnatffance.. 
Ah ! dites-lui, Monfieur, que la France entière 

eft à fes genoux. ' -
( Ze Comte de Mohtmorin rentre che^ le Rot. )

SCENE V I IL &dernière. 
LE GARDE-DES-SCEAUX , LES DÉPU­

TÉS, Mde. D’EPRÉMESNIL & fes deux Filles.
( Albert , PlEPAPE , l’Abbé MaüRI & les autres 
Enclaves Portent pendant cette Scene , en infultant, 
par des geftes de. mépris , l’idole qu’ils viennent 
d’encenfer. DAGOULT' refis feul, les yeux fixés fur 
fa nouvelle proie. ).
Le G a rd e-d es-S c e a v x, (7Z e/î 

toujours ajfîs dans fon fauteuil, & parait 
fe réveillep d’un long fommeil. )

OU fuis-je ? quels objets m’environnent ! dans 
quels lieux m’a-t-on tranfporté ! quelles ténè­
bres épouvantables , & quel filence effrayant! Je 

m’efforce en vain de rappeller mes idées : j'étais 
n’aguère affisfur un trône d’or , je marchais fur la 
foule de mes ennemis renverfés. Mais un bruit af­
freux vient frapper mon oreille ! Un bruit de ver- 
roux & de chaînes! A la lueur des flambeaux qui 
m’éclairent, j’entrevois un cachot ; des fatellites ! 
Pour qui font ces fers que vous apportez ? Pour 
moi! Vous en chargez mes mains ! Vous me gar­
rottez comme un vil criminel ! Vous me forcez de 
vous fuivre ! Ah! la lumière m’eft rendue ! Une 
foule curieufe s’emoreffe fur mes pas; Tous les yeux 
me lancent la foudre , & des cris de malédiction
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retentiflèrit autour de moi ! Où me conduifez-r. 
vous ? Dieux! je reconnais ces voûtes auguftes..... 
Je n’irai pas , cruels ! vous me faites marcher fur 
des ferpents ! Mais qh m’entraîne, on m’enlève. 
Q terre ! engloutis l’infortuné Lamoignon ! Me 
voici.devant Je Tribunal redoutable que j’ai profa­
né fi long-temps, Je les vois tous, tous : les voilà. 
Voilà d’Aligre, d’Ormefi'on, Bochard , de Gour- 
gues l.Eh bien ! Que voulez-vous de moi ? Etes- 
vous afiemblés pour me juger ? Grâce! grâce ! je 
l’implore à genoux, & je confefle mes crimes. 
( Il je jette, à genoux. ) L’orgueil & la haine m ont 
égaré. Je vous abhorrais , j’ai trompé le Roi, j ai 
renverfé les Loix, j’ai perdu la Nation pour, vous 
écrafer. Protégez-moi, vous, du moins , qui fûtes, 
mes amis ! d’Outremont , Glatigny , Pafquier 1 
Mais vous détournez les yeux ! vous m’abandon­
nez! Eh bien ! mon courage me refte ! ( IIfe relève. ) 
Lamoignon à vos pieds ! Quelle infamie ! Je fàurai 
braver vos fureurs. Jé ne mourrai pas fans avoir- 
fignalé ma vengeance. Je romprai' mes fers : je 
me jetterai fur vous comme un lion rugiflànt ; je 
veux brifer vos têtes & déchirer vos entrailles. 
Tiens, tiens, de Gourgues , voila, le coup que je­
tai réfervél ( Il retombe. ) Mais je fuçcomb.e : tou­
tes mes forces m’abandonnent. Un friflbn mortel... 
Je..... Ah !.. ah !.. ah .,! — ( II ne jette plus que 
des cris inarticulés, fa voix s’éteint yfdgofgz •?' tn~ 
fie, il refpireàpeine.... il Meurt. )

LeChe va lier deGue r.
Trône de Louis XII & de Henri IV , tu ne. 

fera pas ébranlé. Amis ! allons mettre aux pieds 
du Roi, nos hommages, nos vœux & nos fer­
ments. ■

- ( On baijfe. la. toile. ) 
Fin du Troisième Acte. 

P. J. Toute tnerveillêufe qüe (bit la Comédie que nous pré- 
tentons au Public , nous ne pouvons diffimuler que les: 



gens d’un goût difficile pourront ÿ trouver quelques 
défauts.1 Nous aurions d’exce.llentes chofes à dire à 
l’appui de l’Ouvrage, & même en faveur des fautes 
apparentes qû’on pourrait y remarquer, mais le temps 
nous prefle. Cette Comédie eft attendue avec impar­
ti en ce ; ainfi , nous nous bornerons à tranfcrire ici 
une Lettre que nous avons reçue du charmant Abbé 
qui en eftl’Âuteun

LETTRE de l’Abbé de V È R M O N D aux Editeurs,

Paris, 2.3 Août 1788.

• « En vérité , Meilleurs, il faut que vous m’ayez fu- 
» rieufement enivré avec vos éloges, pour que je me 
» fois décidé à mettre mon Drame au jour. J’entends déjà 
is bourdonner autour de moi un eflaim de connaiffeurs de 
h profefiion ; fe récrier contre l’Auteur , & difféquer 
» l’Ouvrage du pauvre Vertnond. Croyez-vous , par 
» exemple , que l’Abbé Morellet &. l’Abbé Mauri , qui , 
» en leur qualité d’Académiciens , & d’Académiciens dé 
» F Académie. Françaife , dqiyent s’y connaître , me paf- 
» feront les trois Uïiités facrifiées, ou à-peu-près; la lon- 
» gueur de quelques Scènes , où on les fait agir & parler 
s> plus qu'ils ne l’auraient voulu; la dùrée des éntre- 
» Àdes , &c., &c., &c. ? Et votre Lamoignon , qui 
* Connaît & refpeêle fon Molière comme fon Code /..* 

>> Oh ! c’eft votre M. de Lamoignon qui me fait trembler, 
n moi ! Que dira-t-il de voir les loix théâtrales facrifiéés 
» & point de perfonnagé en fcène qui foit en oppfition 
» avec lui ? Que dira-t-il du dialogue avec le coufin 
» Maupeou ? du monologué de la fin, & du dénouement 
« anticipé,' dans lequel on le fait mourir dans les bras 
)> de Dagoült? ..

» Et la plaifanterie, d’aller, tout exprès, à Bâville
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'» faire imprimer là. Cour Plénière, fur la même prefle 
>, qui a fervi à. là Correfpondance !........ Meffieuts, Mef-
» fleurs ! tout cèlâ deviendra tragique ; je vous gage

l’Abbaye que me vaudra ma Pièce, que le Lamoigpén 
,, fe piquera au jeu , & qu’il fera faire de ma Comédie , 
» une Critique auffi en règle que celle du Cid ; garre 

encore qu’il n’en perfécute les Editeurs avec plus d a- 
>> charnement , que Richelieu n’a tourmenté Corneilles 
» Pour moi je fuis fort tranquille ; je dirai âu bon La- 
i‘» moignon , que je n’âï ‘ aücüiié part à tout céci;il roë 
» croira j ou fera femblant de me croire ; il boudera à 
3» fon ordinaire, c’eft-à-dire , il fera comme ce joueur 
b qui, perdant toute fa fortune au jeu , s’arrachait les 
» entrailles avec le flegme d’uti Stoïcien.

» Adieu, mes amis faites prendre leélure de ma Co- 
» médie aux officiers du Bailliage dé Ville-Franche ; celà 
» pourra les amufer.

» A propos" ; le' pauvre Archevêque eft depuis vingt-* 
» quatre heures entré deux étaux : on àlfure qué c’eft 
>> Lundi qu’il fait le faut périlleux. Vous verrez qu’il 
» s’en tirera mieux que Sancho-Pança du château de la 
» Comtefle. Je fuis bien-aife ,au furplus, de l’avoir mé- 
» nagé dans mon dénouement : Je ri aime pas battre lei 
» gens à terre. — Me croirez-vous une autrefois ?.... Eh 
» bien ! quand je vous l’ai dit , que Lamoignon ne ferait 
» retraite que lé dernier? .... Rapellez-vous de la Fable du 
” bon La Fontaine , que je vous citai l’autre jour chez 
» la Comtéfle de **

Nonobftant la légèreté
A fes pareils fi naturelle ,
Ses Confrères, les beaux efprits,

Firent tant que le Chef de cette République, 
Par raifon ou par politique j 
Décampa bien-tôt du Logisà






